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INTRODUCTION 


1 

Comment peut-on parler encore de VInquisition 
apres tons ceux qui ont deja traite cette question 
controversy : ennemis de VEglise denongant les 
rigueurs de Vinquisition pour ameuter les masses 
populaires contre un clericalisme capable de toutes 
les cruautes ; apologistes leur repondant en lavant 
Vinquisition de tous leurs reproches ; historiens de 
toutes nations multipliant, d’apres de nouveawc 
documents, des etudes particulieres sur ce sujet 
brdlant?Ne risque-t-on pas de dire unefois de plus 
ce que connaissent les personnes averties, et si on 
veut porter un jugement sur cette institution, se 
classer ou, ce qui est pire, itre classe malgre soi 
parmi ses avocats d’office ou ses detradeurs? 

Peut-on apporter une documentation nouvelle, 
des faits nouveaux? et peut-on se flatter d'etre 
objedif en pareille matiere, et, dans la negative, 
pourquoi ajouter un numero de plus & la biblio¬ 
graphic deja si longue de Vinquisition? 

Nous avons passe outre a ces objedions, estimant 
que meme si on a peu de documents nouveaux on 
peut s’efforcer de les mettre en meilleure lumiere et 
invoquer le didon bien connu: Non nova sed nove. 
fy.Mais est-il vrai qu’il n’y ait rien de nouveau a 
aire? Beaucoup d’archives qui etaient jalouse- 
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ment fermees ou ne s’entr’ouvraient que pour de 
rates privilegies se sont largement ouvertes et ont 
ete explorees depuis un demi-siecle ; et tout d’abord, 
les plus importantes qui soient pour Vhistoire 
religieuse, les Archives du Vatican. Les erudits de 
toute nation qui g iravaillent en ont tire des docu¬ 
ments et meme des collections de documents qui 
precisent ou redifient des solutions que Von crogait 
definitives. Je n’en veux pour preuve que le Bul- 
laire de 1’Inquisition de la France au xiv e siecle, 
forme de bulles pour la plupart inedites que 
M. Vabbe Vidal a extraites des archives du 
Vatican. Nous avons tire parti de ces documents 
pour saisir sur le vif le fondionnement de VInqui¬ 
sition au Mogen-Age. Le meme service a ete rendu 
aux historiens par la publication que nous devons 
cl Mgr Douais des documents sur Vhistoire con- 
cernant /’Inquisition du Midi de la France. 

Ces documents nouveaux permettent de reviser 
et parfois de corriger, sur plus d’un point, les 
Histoires generates de 1’Inquisition au Moyen 
Age, qui sont a noire disposition, en particulier 
celle de VAmericain Lea, traduite en frangais par 
M. Salomon Reinach. 

On ne saurait en contester Verudition, mais il 
ne faut pas Vavoir trop longtemps maniee pour 
remarquer en elle deux graves defauts. On g cher- 
cherait en vain le lucidus ordo de la science 
frangaise ; meme apres Vavoir longtemps pratiquee, 
il est difficile d’g retrouver ce qu’on se rappelle 
fort bien g avoir vu, tant elle est confuse et mal 
presentee. D’autre part, Vauteur en Vecrivant ne 
s’est pas degage de ces prejuges haineux conire 
VEglise catholique qui lut ont inspiri la plupart 
de ses oeuvres historiques. 11 s’est parfois efforci 
de les dominer et nous-mime nous rendons horn - 
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mage aux jugements qu’il a portes sw certaines 
accusations lancees par ses amis et coreligion- 
naires contre VInquisition; mais plus souvent, 
son recit degenere en un requisitoire passionne et 
injuste. Les nouvelles collections de textes recem- 
ment publiees permettent de distinguer dans 
Voeuvre de Lea ce qui est de la science et ce qui est 
du pamphlet. 

Cependant e’est moins par la documentation que 
par la methode employee que Von peut, dans une 
certaine mesure, faire oeuvre originale en parlant 
de VInquition. Presque toujours, ce sujet a ete 
aborde avec des arrUre-pensees etrangeres et par- 
fois contraires a Vesprit scientifique; dis lors, plus 
on est objedif et plus on a de chance de le traiter 
avec originalite. Nous nous y sommes efforce; 
au lecteur de voir si nous y avons reussi. 

Nous n’avons prelendu poser aucune th$se 
a priori; et voila pourquoi nous n’avons pas 
aborde la question de savoir si VEglise avait ou 
non le droit de reprimer par la force Vheresie. 
Nous ne contestons pas Importance de ce pro- 
bleme au point de vue theologique et canonique et 
meme historique ; mais nous aimons mieux qu’il 
soit mis sous les yeux des lecteurs moins par un 
syllogisme scolastique que par le simple expose 
des faits. C’est pour la meme raison que nous nous 
sommes abstenus le plus possible de porter des 
jugements sur les hommes et les institutions, ne le 
faisant que lorsque nos conclusions n’etaient que 
le resume de faits defcL racontes. En laissant ainsi 
la parole aux textes, nous avons voulu eviter les 
deux ecueils d’une pareille etude, Vapologie ou le 
denigrement du catholicisme ou de ses adversaires, 
de VInquisition ou de Vheresie. Avant tout, nous 
nous sommes efforce de faire oeuvre d’historien. 
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C’est le seul moyen de connaitre VInquisition 
et de la comprendre. 

L’apologiste et Vaccusateur risquent de n’aper- 
cevoir que certains aspects du sujet; le premier ne 
vena dans les sentences de VInquisition que des 
jugements dides par un interet surnaturel, et 
rendus en vertu d'un pouvoir transcendant, interit 
et pouvoir que les fautes et les erreurs individuelles 
ne sauraient denatures L'accusateur ne verra que 
des ades de tyrannie et des crimes d’autant plus 
revoltants qu’ils etouffaient dans les supplices et 
le feu la liberte de Vesprit et la voix de la conscience 
en invoquant Vautorite divine. 

L’historien, au contraire, groupe les fails pour 
en degager ensuite les points de vue les plus divers, 
et reunissant ces aspects varies en une vue generate 
il fait fondionher V Inquisition sous les yeux du 
ledeur, la montrant non pas telle que se la figurent 
ses detradeurs et ses apologistes, pas meme 
comme Vavaient congue ses auteurs, mais telle 
qu’elle fut en realite, et non pas seulement a un 
moment determine mais dans le cours sans cesse 
en mouvement de son evolution. 

L’Inquisition etait avant tout un tribunal; or 
un tribunal c’est des accuses en face de fuges et 
ces deux groupes sont en fondion Vun de Vautre. 
Les separer, etudier les uns et negliger les autres, 
c’est alterer gravement Vinstitution que Von pre¬ 
tend decrire, et risquer de ne la point saisir; 
car les accuses font comprendre les fuges et les 
fuges les accuses. 

Aussi nous sommes-nous efforCes de decrire en 
meme temps l’ Inquisition et les heresies qu’elle 
reprimait, les doctrines des accuses et leur repres¬ 
sion par les fuges. Parlant de l’ Inquisition du 
Midi de la France, nous avons expose les predica- 
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tions theologiques, morales, politiques et sociales 
des Cathares et de leurs adherents, leur organisa¬ 
tion et leur action, en mime temps que nous mon- 
trions le tribunal qui allait les poursuivre. C’est 
d’apres la meme methode que nous avons expose 
la doctrine et faction de Vaudois, des Spirituels, 
des fraticelli, et des lollards, des sorciers et des juifs, 
telles que la voyaient les juges du Saint-Office 
qui les poursuivaient. Un tel expose fait comprendre 
les raisons d’ordre religieux, politique et social 
qui ont ainsi dresse Vune contre Vautre Vfieresie et 
VInquisition ; or Vhistorien ne doit pas se conten- 
ter de decrire les institutions, il doit encore les 
faire comprendre et leurs raisons d’etre il doit 
les demander non pas a ses idees a priori mais aux 
faits eux-memes. 

L’Inquisition est un tribunal; mais les juge- 
ments de tout tribunal supposent, d’une part, une 
des lois d’une formule absolue et, de I’autre, des 
sentences en faisant une application adaptee a 
chaque cas particulier que le texte furidique ne 
peut pas prevoir; une legislation rigide et une 
jurisprudence essentiellement variable. C’estdonner 
une idee tout a fait fausse de l’Inquisition que 
d’aligner les constitutions pontificates et les 
canons de conciles qui definissaient sa procedure et 
son code penal. Si on veut serrer de plus pres les 
faits, il faut aussi voir comment, en fait, le Saint 
Office fonctionnait et dans quelle mesure il s’en 
tenait a la lettre de la loi ou Vinterpretait soit en 
Velargissant soit en la restreignant dans Vappli- 
cation. 

On nous dit, par exemple, que la procedure 
inquisitoriale refusait aux accuses le minist&re 
d’un avocat et les ennemis de VEglise en tirent 
pretexte pour Vaccuser d’avoir ainsi meconnu le 
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droit de defense de Vaccuse pour le livrer pieds ei 
poings lies a la cruaute de juges fanatiques ; e\ 
certains apologistes de YEglise — tel Mgr d’Hulst. 
dans la chaire de Notre-Dame, — ont declare qut 
le catholicisme doit feter par-dessus lord VInquisi¬ 
tion parce que, sur ce point capital, elle n’est pat 
defendable. 

Et voila que le proces de Jeanne d’Arc — qui es\ 
un proces d’inquisition — nous montre des inqui- 
siteurs demandant a Vaccusee si elle a fait choia 
de ses avocats ; et les comptes d’autres proces 
mentionnent les honoraires qui ont ete verses poui 
les avocats des fusticiables du Saint-Office ; preuvt 
evidente que VInquisition admettait les avocats ds 
la defense et que, des lors, il faut distinguer le 
lettre de la loi qui, en effet, a parfois interdit It 
ministbre des avocats et la furisprudence, Vusagt 
et la coutume qui le permettaient. On voit par cei 
exemple combien il est indispensable d’examinei 
en meme temps le droit et le fait. C’est ce que nous 
nous sommes efforce de faire en etudiant VIn¬ 
quisition non seulement d’apres son code, mais 
aussi et surtout d’apres son fonctionnement reel, 

Enfin, 1’Inquisition a ete une institution 
humaine, et comme tout ce qui est humain, elle c 
evolue. Or Verreur de presque tous ceux qui la con- 
damnent et aussi de la plupart de ceux qui le 
defendent est de croire qu’elle fut toufours la mimt 
et qu’on peut porter sur elle un fugement d’en¬ 
semble, favorable ou defavorable. Tout au plus 
voit-on quelque difference entre VInquisition 
espagnole, celle de Torquemada, et VInquisition 
du Moyen-Age, celle qu’ils identifient avec saim 
Dominique et ses Precheurs. De la. des appre¬ 
ciations qui laissent inexplicables certains con ■ 
trastes comme celui-ci. 
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Si une institution, ct ses origines, a ete pap ale, 
c'est Men VInquisition medievale. Ses premiers 
reglements lui ont ete donnes, a Toulouse, au nom 
du Saint-Siege par un legal du pape, le cardinal 
Romain de Saint-Ange. Les inquisiteurs agis- 
saient au nom du pape dont ils tenaient leurs 
fonctions, auctoritate apostolica ; et ils ne depen- 
daient que de lui, dans Vexercice de leurs fonctions. 
Mais alors comment expliquer que dans le proc&s 
des Templiers qui s’est poursuivi moins de cent 
ans apres V etablissement de VInquisition, ce 
tribunal papal ait visiblement agi a Venconlre du 
pape Clement V et dans Vinterit du roi de France 
Philippe le Bel? Evidemment parce que, en moins 
d'un siecle, VInquisition avait tellement evolue 
que de tribunal papal defendant la foi contre 
Vheresie, negotium fidei, elle etait progressive- 
ment devenue, en rialite, sans que les apparences 
eussent change, un tribunal de plus en plus 
politique, subissant Vinfluence du roi beaucoup 
plus que celle du pape. S’il en est ainsi, les appre¬ 
ciations que Vhistoire porte sur elle et sur son 
action s’eclairent de fours bien differents et qui, 
en tout cas, doivent etre singuli'erement nuances. 

Une autre vue simpliste de Vhistoire fait attri 
buet a VEglise seule V institution de VInquisitior 
et par consequent tout Vodieux de ses fugements e c 
de ses autodafes. Une etude plus approfondie des 
textes montre au contraire que plusieurs puissances 
ont concouru a la repression de Vheresie au 
Moyen-Age. 

Les ancetres recules des Cathares contre lesquels 
fut etablie VInquisition du XIII 8 sUcle, les 
Manicheens, furent poursuivis, avec la plus grande 
rigueur, par Vempereur Diocletien ; persecuteur 
encore plus cruel du christianisme, on ne saurait 
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imaginer un instant que son bras ait ete arme 
contre ces in fiddles par VEglise. Sept siecles plus 
tard,les Neo-Manicheens d’Orleans furent frappes 
de sentences de mart; et ce fut par le roi Robert et 
non par unejurididion ecclesiastique. AuXII e sii- 
cle, des actes pontificaux ediderent des peines 
severes contre les heretiques de France, d’Angle- 
terre, d’ltalie, d’Allemagne; mais ces interven¬ 
tions des papes avaient ete reclamees avec insis- 
tance par les rois de France et d’Angleterre et par 
les empereurs germaniques ; et au XIII e siecle, 
nous sommes en presence de decisions prises 
contre les Mretiques, en meme temps par les prin- 
cipes seculiers, les eveques et les papes. De ces fails 
etudies sans arriere-pensee, a la simple lumtere 
des textes, que faut-il conclure? Mais que VInqui¬ 
sition, c’est-a-dire la recherche des heretiques et 
leur repression par des mesures penales souvent 
rigoureuses ne fut pas Vceuvre exclusive de 
VEglise; que Vautoriti civile concourut a ces 
poursuites autant qu’elle et meme la devanga dans 
la personne d’un empereur paien, persecuteur 
par ailleurs du christianisme. 

Et cette constatation nous conduit sur la nature 
mime de VInquisition a. des conclusions com¬ 
plexes que nous developpons a la fin de ce livre. 
Qu’il nous suffise, pour le moment, d'opposer aux 
affirmations simplistes de certains historiens de 
VInquisition, les aspects tres varies de la question 
et de leur rappeler que les ignorer ou les dissimuler 
c’est ne donner de la realite qu’une image mutilee 
et dts lors inexade. Cest le reproche que Von peut 
adresser a la plupart de ceux qui ont ecrit sur 
V Inquisition, et c'est pourquoi ce sufet si souvent 
traite peut itre renouvele pour Vemploi de nouvelles 
methodes : non nova sed nove. 
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Ce n’est pas une raison pour faire table rase de 
tout ce qui a ete ecrit fusqu’a ce four sur VInqui¬ 
sition. Pour notre part, nous devons beaucoup a 
nos devanciers. Quelques soient les reserves que 
nous avons faites sur /’Histoire de 1’Inquisition 
au Moyen-Age de Lea, nous Vavons lue et con¬ 
sults maintes fois avec profit et nous en dirons 
autant de celle de M. de Cauzons, pseudonyme qui 
cache un pritre qui, par desir d’impartiality 
s’est montri d’une siverite excessive a Vegard du 
Saint-Office. Nous avons aussi utilise le volume 
de M. Vabbe Vacandard sur V Inquisition, oil 
se retrouvent cette documentation serieuse et cette 
moderation dans les fugements qui distinguent 
les ecrits de cet historien. 

Sur la procidure inquisitoriale on ne saurait se 
dispenser de consulter Vouvrage de M. Tanon, 
sur /’Histoire des tribunaux de 1*Inquisition en 
France et les etudes de M. Charles Molinus sur 
VInquisition toulousaine; mais il faut les comple¬ 
ter et par fois les corriger par V etude de Mgr Douais 
sur V Inquisition et encore plus par les Documents 
qui ont ete publies par ce savant prelat dans la 
Collection de la SocUte de VHistoire de France, 

E our servir a FHistoire de I’Inquisition dans le 
anguedoc. 

Ce dernier ouvrage nous a ete particulibrement 
utile, parce que, publiant des sentences d’inquisi- 
teurs, il evoquait a nos yeux leur procidure, non 
pas celle qui etait idictee par les textes legislatifs, 
mais celle qu'ils suivaieni dans ,la pratique, et 
qui souvent differait\de la premihre. Le Bullaire de 
T Inquisition en France au xiv® sidcle, reuni et 
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commente par M. Vidal, nous a rendu les mimes 
services, parce qu’il nous a fait assister a la marche 
de plus d’un prods inquisitorial. 

En mime temps que l’Inquisition, nous avons 
etudie les heretiques qu’elle poursuivait, avec 
leurs doctrines, leurs pratiques, et leur organi¬ 
sation. 

Au XIII 6 siecle, elle a surtout lutti contre les 
Cathares neo-manichiens, non seulement en Lan¬ 
guedoc, mais encore dans le reste de la France, en 
Italie, dans la pininsule ibirique et en Allemagne. 
Pour faire connattre les Cathares du Midi de la 
France, plus connus sous le nom d’Albigeois, j’ai 
tout simplement resume la longue etude que fai 
publiee moi-mime, il g a une quinzaine d’an- 
nees sur Z’Albigeisme languedocien au xn e sie¬ 
cle. 

M’appugant sur les Manuels des inquisiteurs et 
depouillant les Registres de VInquisition qui pour 
la plupart ont disparu mais dont la collection 
Doat conserve des copies authentiques, je me suis 
efforce, d’apres les declarations mimes des here¬ 
tiques, de reconstituer les doctrines metaphysiques, 
theologiques, morales et sociales des Albigeois, 
leur organisation, leurs pratiques et leurs rites, et 
la place considirable qu’ils occupaient, avant 
Vetablissement de VInquisition dans toutes les 
classes de la societe et a tous les degres de la hie¬ 
rarchic sociale. 

En d’autres pays, des etudes originales ou des 
collections de documents nous ont fait connattre, 
de la mime maniere, les Cathares et leurs adhe¬ 
rents : tel par exemple la publication du savant 
professeur de la Faculle de thiologie de Munich 
qui devint, apres 1870, Vun des chefs des Vieux- 
Calholiques, Dcellinger, publication qui a pour 
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titre Beitraege zur Sektengeschichte des Mittelal- 
ters K 

Quoique beaucoup d’heretiques aient ete arretes 
sous la double inculpation de catharisme et de 
vaudoisie, ces deux doctrines sont distinctes, 
comme le dimontrait deja en 1834 une these 
prisentee devant VUniversite de Leyde sous ce 
titre : Disputatio academica de Valdensium 
secta ab Albigensibus bene distinguenda par Jas. 
Cette distinction etait marquee, des le XIII* et le 
XIV* siecle par les Manuels des Inquisiteurs, en 
particulier ceux de Moneta et de Bernard Gui; et 
c’est sur leur temoignage autorise que la secte 
vaudoise nous a ete decrite par M. Comba dans son 
Histoire des Vaudois et plus ricemment, par 
M. Marx dans son itude sur Z’Inquisition en 
DauphinS. 

Au XIV* sibcle et au XV* le Saint-Office pour- 
suivit avec une perseverance inlassable tous les 
heretiques Spirituels, Fraticelli, Bizocchi et Bi- 
guins qui ooulurent imposer au peuple chretien 
tout entier la pratique de la stride pauvrete et 
annongaient le prochain avenement de VEsprit- 
Saint, venant completer, en Vabsorbant, Vceuvre 
du Christ. Ces doctrines ay ant inspire un grand 
nombre de controverses, au sein de I’ordre fronds- 
cain, d’une part, et de Vautre, entre catholiques et 
hiritiques, la bibliographic de ce sujet serait tene¬ 
ment considerable qu’elle reclamerait d elle seulc 

1. J’ai donnc des bibliographies ddtaillces du Catha- 
risme S la fm de mon etude sur VAlbigiisme langue- 
docien au XII ® siicle. p. cccxlii et dans mes articles 
sur VInquisition et les Albigeois paras le premier dans 
le Dictionnaire d’apologitique de la foi catholique, le 
second dans le Dictionnaire d’histoire et de giographie 
ecctisiastiques. 
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un volume. Nous signalons a ceux qui s’interesse- 
raient particulierement a cetie question les etudes 
qui ont ete consacrees aux defenseurs et aux propa- 
gateurs de ces doctrines, celles de M. Edouard 
Jordan sur Joachim de Flore dans le Diction- 
naire de theologie catholique, du P. Callaeg sur 
Ubertin de Casal, de Haureau sur Bernard Deli- 
cieux et 1’Inquisition albigeoise, les nombreux 
travaux d’ensemble qui ont ete publies sur Vordre 
franciscain et les controverses qui le divis'erent si 
profondement au XIIP siecle et dont le plus recent 
et Vun des meilleurs est le volume du P. Gratien sur 
Z’Histoire de la fondation et de 1’evolution de 
l’Ordre des Fr&res Mineurs au XIII e siicle. Le 
cardinal Ehrle a consacre de nombreuses etudes 
aux Spirituels et aux Fraticelli. Signalons enfin 
Vouvrage d’ensemble de Tocco sur Vheresie au 
Moyen-Age (l’eresia nel medio evo) et la collec¬ 
tion de textes sur les heresies que publia, au 
XVIIP siecle, du Plessis d’Argentre sous le titre 
de Collectio judiciorum de novis erroribus et 
qui merite toujours d’etre consultee. 

Nous nous en sommes servis pour resumer les 
doctrines de Wickef et de son disciple Jean Huss. 

Pour mantrer qu’d partir de Philippe le Bel 
l’Inquisition subit de plus en plus Vinfluence du 
pouvoir civil, en France et hors de France, nous 
avons donne' un rapide apergu de plusieurs procds 
inquisitoriaux qui furent inspires et conduits 
plus par la politique que par le souci de Vortho- 
doxie, par exemple ceux de Templiers et de Jeanne 
d’Arc. 

Pour le premier on peut se reporter aux actes 
mimes du prods qui furent edites par Michelet 
puis plusieurs fois reedites, et on lira avec interet 
les biographies qui ont ete consacrees dans Z’His- 
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toire litteraire de la France aux trois personnages 
qui en prirent la direction, au nom de Philippe le 
Bel, celle de Guillaume de Nogaret par Renan, 
celle du cardinal Berenger Fredol et celle de Vin- 
quisiieur de France Guillaume de Paris, par 
Lajard. 

Quant au proces de Jeanne d’Arc, ses proces- 
verbaux ont ete plusieurs fois edites et encore dans 
ces derniers temps par M. Pierre Champion et il 
a ete longuement etudie par les auteurs de ces edi¬ 
tions et les nombreuses Histoires de Jeanne d’Arc 
qui ont ete ecriles dans ces cinquante dernieres 
annees. 

Dans les pages qui vont suivre, depourvues a 
dessein de tout apparat critique pouvant en 
gener la lecture, on reconnaitra facilement les 
textes et les liores que Vauteux a mis a contribution 





CHAPITRE PREMIER 
LE CATHARISME AU XIR SlECLE 


Sommaire. — Le dualisme cathare. — Christologie 
cathare. — Morale individuelle et sociale. — Nir¬ 
vana des Parfaits. — Horreur de la famille. — Doc¬ 
trines anarchistes. — Repression par les gouveme- 
ments paiens et Chretiens anterieure & P Inquisition. 
— Le catharisme tout puissant dans le Midi de la 
France. — Ses moyens d’action. — Parfaits et 
Groyants. — Faiblesse du catholicisme persecute. 


Le xn e siecle vit s’6panouir en plusieurs pays, 
mais plus particulierement dans le Midi de la 
France, une heresie qui, par ses doctrines et 
le nombre de ses adherents, devait constituer un 
grand danger pour l’Eglise catholique. Partant 
d’un pessimisme absolu, elle ne voyait en ce 
monde que mal et corruption, et des lors, elle ne 
pouvait pas admettre qu’il fut l’ceuvre d’un Dieu 
bon. La nature visible ne pouvait £tre que la 
creation d’un Stre puissant sans doute mais 
essentiellement mauvais ; et cet etre c’etait 
Satan. 

Mais au-dessus de ce monde, ces heretiques 
en concevaient un autre, form6 d’esprits incor- 
ruptibles et bienheureux, qui 6taient les crea¬ 
tures d’un etre essentiellement bon et infiniment 
puissant, Dieu. 
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Ainsi se dressaient l’un contre l’autre, k la 
t§te de deux mondes opposes dont ils fetaient 
les auteurs, deux principes contraires en conflit 
permanent : Satan prince de la terre et de 
la nature, Dieu, souverain des esprits et du ciel. 

fitaient-ils Cgalement puissants et leur action 
devait-elle se combattre k jamais ? ou bien 
l’un d’eux, le principe mauvais, Ctait-il infCrieur k 
l’autre, le principe bon, et destin6 4 succomber 
sous les coups de sa puissance victorieuse, lors- 
que les temps seraient rdvolus ? Sur ce point 
essentiel comme sur les conclusions qui en decou- 
laient, ces heretiques se divisaient. 

Ils se divisaient aussi quand ils voulaient 
expliquer l’origine de ces deux mondes opposes. 
Pour les uns, la mature etait 6ternelle et le rdle 
du demon avait etc de la tirer du chaos en 
separant, pour les combiner entre eux, ses quatre 
elements essentiels: le feu, l’air, l’eau et la terre. 
Dans ce cas, Satan n’avait ete que l’artisan de 
la matiere, le demiurge. D’autres, au contraire, 
disaient qu'il en avait 6t6 le crCateur, l’ayant 
tirCe du nf,ant. 

Mfemes hesitations quand il s’agissait d’expli- 
quer le monde des esprits. Pour les uns, les esprits 
avaient existe de tout temps au sein de Dieu, et 
ils en Ctaient sortis par une serie indefinie d’ema¬ 
nations ou hypostases, analogue a celle par 
laquelle le Fils procCde du Pere. D’aprCs les 
autres, au contraire, les esprits auraient 6t6 tires 
du neant par un acte createur du Dieu bon. 

L’homme appartenait par sa double nature a 
l’un et l’autre de ces mondes opposes. Son corps, 
fait d’une matiere corruptible, etait l’oeuvre et 
la propriety de Satan ; mais son ame, pur esprit, 
ne pouvait venir que de Dieu et lui appartenait. 
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C’est par des recits mythiques que ces her6tiques 
expliquaient la premiere rencontre et Turnon de 
Tame et du corps dans Tfitre humain. 

D’apres les uns, Adam avait ete un ange en- 
voye par Dieu pour voir comment Lucifer orga- 
nisait la mattere; d&s qu’il le vit 6piant ainsi 
son oeuvre, le demon se saisit de lui et l’enferma 
dans un corps fait de limon. « Rends ce que tu 
dois ! » lui dit-il, c’est-a-dire soumets-toi a la 
mati&re! « Adam se jeta alors a ses pieds, le 
supplia d’avoir piti6 de lui et de le d61ivrer de la 
prison ignoble dans laquelle il se trouvait enferm6 
lui promettant de se mettre desormais 4 son 
service. Le demon refusa et le for$a a lui payer 
sa dette en accomplissant avec Eve l’oeuvre de 
chair. » Quand il Teut accomplie, Adam fut 
engage a jamais dans la mati&re, et avec lui tous 
ses descendants, parce qu’ils provenaient de 
l’acte le plus materiel qui se puisse imaginer, 
l’union de 1’homme et de la femme. 

D’autres heretiques expliquaient le dualisme 
de la nature humaine d’une manidre qui se rap- 
prochait de la doctrine catholique. Avant la 
creation de la matiere, disaient-ils, Satan avait 
6t6 l’auteur de la revolte des anges et de leur 
chute. Mais en foudroyant les anges rebelles, Dieu 
leur avait procure un moyen de se relever par 
l’expiation. Il avait permis a Satan de se servir 
d’eux pour animer les corps qu’il venait de 
former du limon, mais auxquels manquait l’es- 
prit de vie. Satan s’en etait rejoui parce qu’il 
croyait qu’emprisonn6s ainsi par lui dans la 
matiere, les anges rebelles lui appartiendraient 
a jamais ; mais dans sa courte sagesse il ne 
voyait pas qu’il ne faisait que preparer sa d6faite 
en procurant dans la prison du corps aux esprits 
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dechus l’epreuve et la penitence qui leur per- l% 
mettraient, apres la mort, de rentrer dans le 
paradis perdu. 

Ce dualisme de l’homme, ces heretiques le 
retrouvaient dans l’humanite et dans son his- 
toire. L’ame, disaient-ils, 6tait rest6e ignorante 
de sa nature, de sa chfite au sein du corps et de 
sa destinee ; elle ne les avait connues que lors- 
que le Christ etait venu sur terre pour les lui 
reveler. D£s lors, l’histoire du monde se divisait 
en deux grandes p6riodes : celle qui avait pr6ced6 
la venue du Christ pendant laquelle Satan 
regnait sans conteste sur un monde ignorant, et 
celle qui Fa suivie au cours de laquelle l’empire 
lui est dispute par la doctrine qui arrache Fame 
a sa captivite corporelle. 

D6s lors, l’Ancien Testament avait ete le regne 
de Satan ; le dieu qu’adoraient les Juifs char¬ 
nels Jehovah, etait Satan lui-m&me et la Bible 
1’histoire de sa domination sur le peuple hebreu. 

« Les Cathares (c’est ainsi que se nommaient ces 
heretiques) prenaient done le contrepied de 
l’Ancien Testament et tout ce que celui-ci attri- 
buait a Dieu ils le rapportaient a Satan. Les 
patriarches et les prophetes de l’Ancienne Loi 
n’etaient en realite que des fils de Belial, de 
vrais demons suscites par leur pere pour main- 
tenir son r^gne ; et dans leur nombre ces her6- 
tiques comptaient Enoch, Abraham, qui re^ut 
de Satan la circoncision, Moise qui, 6tant lui- 
m&me mauvais, s’entretint a plusieurs reprises 
avec le demon, accomplit sur son injonction et 
avec son secours tons ses miracles, regut de lui 
la Loi sur le Sinai et edicta, sous son inspiration, 
tous les rites de la religion juive, pour se faire 
adorer comme un dieu ; enfin les prophetes qui 
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furent suscites non par le dieu bon, mais par 
Satan pour activer, a la suite de Molse, le culte 
du diable » l . 

Entre tous ces prophetes, les Cathares dis- 
tinguaient le dernier en date, Jean-Baptiste, 
pour lui t6moigner une aversion particuliere. II 
avait ete suscite par le demon, disaient-ils, 
comme le moyen suprfime d’empScher l’ceuvre 
du Christ dont le Precurseur aurait ete ainsi- le 
plus puissant antagoniste. Le baptfime materiel 
de I’eau qu’il pr^chait et qu’il conferait aux 
masses etait fait pour les detourner du baptfime 
de l’esprit qu’apportait Jesus comme signe de 
sa doctrine purement spirituelle. 

Us n’ignoraient pas les nombreux passages 
du Nouveau Testament ou le Christ et ses dis¬ 
ciples parlent avec respect de l’Ancienne Loi, 
des patriarches tels que Abraham, des prophetes 
tels que David, l’ancfitre de Jesus lui-meme, 
d’Elie et de tous ceux dont le Sauveur invoquait 
le temoignage. Mais ils declaraient que, dans 
le Decalogue et dans 1’ensemble de l’Ancien 
Testament, le demon avait habilement mfiie un 
peu de verite a une masse de mensonges pour 
mieux tromper l’humanite. 

Le Christ, disaient les Cathares, etait venu sur 
terre pour sauver l’humanite et, sur ce point, ils 
s’accordaient avec les catholiques, mais ils s’en 
separaient des qu’ils definissaient la personne et 
l’ceuvre du Redempteur. 

Ils l’appelaient souvent Dieu, mais ils don- 
naient de sa divinite des explication? diverses 
mais toutes contraires k la conception chretienne. 

1. Jean Guikaud. L’Albigdisme languedocien au 
XU e siiele, p. xlix. 
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II Etait dieu parce qu’il Etait l’une des nom- 
breuses Emanations du Dieu bon et Eternel. 
Certains attribuaient a Jesus, Emanation ou eon, 
une dignitE Eminente sur tous les autres Eons 
parce que seul d’entre eux il avait EtE adoptE 
par l’Etre suprEme dont il Etait ainsi le Fils et 
qu’il pouvait appeler son PEre. 

Un ministre cathare, Guillaume Fabre, de 
Pech-Hermer, expliquait ainsi 4 ses fideles la 
nature et la mission du Christ: « Yoyant que son 
royaume s’appauvrissait sous l’action des esprits 
mauvais, Dieu demanda a ceux qui l’entou- 
raient: « Qui de vous veut Etre mon fils, de sorte 
que je sois son pEre ? » Comme personne ne lui 
rEpondait, JEsus qui Etait son baile (homme de 
confiance), Christos qui erat bajulusDei, lui dit: 
« Je veux Etre votre fils et j’irai partout oil vous 
m’enverrez. » Et alors Dieu l’adopta pour fils et 
l’envoya dans le monde prEcher le nom de Dieu. » 

Quelque diffErentes que fussent ces explica¬ 
tions, tous les Cathares s’entendaient pour nier 
1’Incarnation. Puisque toute matiEre Etait fon- 
ciErement mauvaise et le domaine de Satan, 
comment un dieu aurait-il pu y demeurer en 
s’unissant a la chair ? Il se serait mis ainsi sous 
la domination de celui-la mEme dont il venait 
libErer l’humanitE. 

Le REdempteur ne pouvait done Etre que 
pur esprit ; mais comme d’autre part, il 
voulait tomber en ce monde sous les sens des 
hommes, il fallait qu’il prit les apparences. d’un 
homme. Partant de ce principe, les Cathares fai- 
saient de la vie terrestre du Christ une fantasma- 
gorie perpEtuelle. 

La Vierge Marie n’avait EtE, elle aussi, qu’un 
pur esprit aux apparences humaines. Sa mater- 
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nite n’etait que Turnon des deux esprits, qui 
formaient tout son etre, le sien et celui de 
son divin fils. « C’est ce que voulait dire 
un docteur heretique de Castelsarrasin, R. de 
Rodols, lorsque, prenant l’expression frvange- 
lique obumbrare dans son sens etymologique, il 
d6clarait que le Sauveur etait venu en ce monde 
comme une ombre et non dans la realite d’un 
corps humain : «Deus non venerat in beata Vir- 
gine sed obumbraverat se ibi iantum 1 ». 

Jesus avait grandi, avait xnene la m§me vie 
que les autres hommes, mangeant, buvant, par- 
lant; pures apparences que tout cela, repon- 
daient les heretiques. « Omnia in similitudine 
facta fuisse. » 

11 avait au moins souffert pendant sa Passion, 
pour racheter l’humanite par les douleurs de son 
sanglant sacrifice. Non 1 repondaient-ils, car 
etant pur esprit il ne pouvait ni souffrir, ni 
mourir, ni par consequent ressusciter : « non fuit 
passus in came, non fuit mortuus corporaliter... 
non resurrexit vere quia mortuus non fuit. » Mais 
alors que penser des r6cits path&tiques de la 
Passion ? On les expliquait soit par la persis- 
tance de la fantasmagorie jusque sur la Croix, 
soit par la substitution au Christ disparu d’uri 
homme r6el expiant son propre peche. A Mon¬ 
tesquieu, le ministre cathare Bonafos enseignait 
chez Guillaume de Villele « que sur la Croix, le 
Christ avait ete figure par un voleur, aussi cou- 
pable que les deux larrons qui fetaient a ses cotes. 
Des lors, il n’y avait dans ce supplice rien de 
revoltant puisque celui qui representait Jesus 
expiait ses fautes personnelles. D’apres un autre 

1. Jean Guibaud, op. cit ., p. lxi. 
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heretique, Limosus N6gre, cet homme avait ddja 
traverse plusieurs existences, en vertu de la 
metempsychose; or dans l’une il avait commis 
des meurtres et des fornications. C’est pour cela, 
ajoutait-il, que le crucifi.6 a et6 frappe de la 
lance : coupable d’homicide, il tombait sous le 
coup de la sentence qui condamne a perir par le 
glaive quiconque a tue par le glaive. Agents du 
demon, les Juifs avaient era mettre en Croix le 
Fils de Dieu, mais ils n’avaient eu entre les 
mains qu’un vulgaire voleur ; sur le Calvaire 
comme au jour de la Creation de Fhomme, le 
Pere du mensonge s’etait trouve dupe lui-mSme.» 
(P. lvii). 

D’ailleurs, pour les Cathares, la Redemption 
n’6tait pas une expiation, mais un enseigne- 
ment; pour liberer les ames de l’emprise de 
Satan, il sutfisait de leur apprendre comment 
elles pouvaient se liberer elles-m£mes de la prison 
de leur corps et redevenir de purs esprits retour- 
nant de droit a Dieu des qu’elles retrouvaient 
ainsi leur nature spirituelle. 

Ceux qui le savaient etaient les fils de 
1’Esprit et ils adoraient Dieu en esprit et en 
verite. Ils formaient l’Eglise cathare. Les autres 
restaient sous l’emprise de Satan parce qu’ils con- 
tinuaient l’erreur de l’Ancien Testament et ils 
demeuraient les sectateurs de Jehovah puisqu’ils 
ne comprenaient ni la mission de Jesus, ni la 
signification du Nouveau Testament. Ceux-14 
formaient l’Fglise catholique et les autres eglises 
chretiennes. Ainsi le dualisme de l’humanite 
s’averait dans l’opposition irr6ductible du Catha- 
risme et du Christianisme. 

De cette mfrtaphysique et de cette theologie 
les Cathares tiraient leur morale individuelle 
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et sociale. Pour se sauver il fallait separer l’ame 
du corps, et on y parvenait de deux manieres. 

Les uns pratiquaient une vie d’ascetisme qui 
diminuant progressivement l’action-du corps sur 
1’ame, flnissait par etablir entre eux un divorce 
de fait que la mort ne faisait que ratifier; pour 
employer une expression de la mystique chr6- 
tienne, on mourait a soi-mfime avant de mourir 
4 la vie de ce monde. 

Le moyen d’y parvenir c’etait de s’incorporer 
le moins de matiere possible et par consequent 
de se nourrir le moins possible ; de 14 cette 
abstinence qui etait l’une des pratiques les plus 
rigoureuses de la morale cathare. Elle consistait 
dans un regime vegetarien ; la viande des 
animaux, et tout ce qui provenait d’eux, comme 
le lait, le fromage et les oeufs, 6tant considers 
comme choses plus particuli£rement materielles. 
Ils permettaient cependant l’usage du poisson 
parce que cet animal a sang froid leur semblait 
moins materiel que les animaux a sang chaud. 

A cette raison de s’abstenir de la viande, 
provenant de l’horreur que leur inspirait 1’im- 
purete de la matiere, certaines sectes en ajou- 
taient une autre tir£e de leur croyance k la 
metempsychose.«Ils ne tuent jamais ni animal, 
ni volatile, ecrivait d’eux l’inquisiteur Bernard 
Gui, car ils croient que dans les animaux priv6s 
de raison et meme dans les oiseaux resident les 
esprits des hommes qui sont morts sans avoir et6 
re?us dans leur secte, par 1’imposition des mains 
selon leurs rites.» 

C’est k cette horreur de toute viande qu’on les 
reconnaissait. « Invite a Albi chez le marchand 
Golfier, l’heretique Guillaume Payen refusa du 
poulet roti qu’on lui presentait. Se doutant alors 
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que son h6te etait Cathare, Golfler lui fit servir du 
poisson et il en mangea. » Lorsqu’ils allaient de 
village en village visiter les adherents dont ils 
voulaient rechauffer le zele, on leur donnait ce 
qui etait necessaire 4 leur subsistance ; or ce 
n’etait jamais de la viande, des ceufs, de la graisse 
ou du laitage, mais des fruits frais ou secs, rai¬ 
sins, Agues, amandes, noisettes, du ble ou des 
legumes, du vin, du miel, des fouaces ou gateaux 
de farine de froment. » 1 Quand une personne 
etait«consolee », c’est-a-dire recevait l’initiation 
cathare, on lui demandait : « Promettez-vous a 
Dieu, & l’Evangile et a nous de ne plus manger 
desormais de viande, de fromage, d’ceufs, ni 
de tout autre aliment gras ? » 

L’acte qui etait considere comme le plus mate¬ 
riel, celui qui avait fixe dans le mal Adam et 
toute sa descendance, c’etait l’acte de la genera¬ 
tion. Coupable a cause de la souillure qu’il 
imprimait, il 1’etait aussi parce qu’en appelant 
de nouveaux £tres a la vie terrestre et mate- 
rielle, il etendait le regne de Satan. La chaste t6 
perpetuelle s’imposait done a tout Cathare. 

Alimenter le moins possible la vie en soi et 
s’abstenir de la propager, c’6tait bien, mais ce 
qui etait encore mieux c’etait de la restreindre 
progressivement pour arriver un jour, en la 
detruisant, a liberer entierement Fame de sa 
prison corporelle. Parvenir a s’abstraire tellement 
de son propre corps qu’on n’use plus d’aucun de 
ses sens et qu’on perde completement cons¬ 
cience de sa propre existence etait considere par 
les Cathares comme un degr6 61ev6 de perfec- 

1. Jean Guiraud. Questions d’histoire et d’arcMo• 
logie, p. 63, 64. 
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tion. Ils regardaient comme lenrs modeles et 
leurs saints ceux qui atteignaient ainsi au nir¬ 
vana tel qu’on le voit encore chez les fakirs de 
l’lnde. «Berbeguera, femme de Lobent, seigneur 
de Puylaurens, en Albigeois, alia voir par curio- 
site un de ces saints heretiques. « II lui apparut, 
racontait-elle, comme la merveille la plus 
etrange : depuis fort longtemps il etait assis sur 
sa chaise, immobile comme un tronc d’arbre, 
insensible a ce qui l’entourait. » (P. 55) K 

D’autres brusquaient les choses, et potir lib6- 
rer leur ame de leur corps, ils se donnaient eux- 
memes la mort. « Le suicide, ecrit Mgr Douais, 
d’apres les reponses des heretiques aux interro- 
gatoires de 1’Inquisition, etait pour ainsi dire 4 
l’ordre du jour. On en vit qui se faisaient ouvrir 
les veines et se mouraient dans un bain; d’autres 
prenaient des potions empoisonnees ; ceux-ci se 
frappaient eux-memes. L ’Endura etait le mode 
de suicide le plus employe : il consistait a se 
laisser mourir de faim. Les documents sur l’here- 
sie cathare qu’a publics Doellinger nous en pr6- 
sentent plusieurs cas. » Raymond Isaure racon- 
tait en 1308 aux inquisiteurs qu’aussitot initi6, 
Guillaume Sabatier se mit en endura dans sa 
maison de campagne; il y resta sept semaines 
entieres sans manger, puis mourut. Une femme 
du nom de Gentilis se condamna, dans les m6mes 
circonstances, au jeune le plus absolu et mourut 
au bout de six jours. Une femme de Coustaussa, 
non loin de Limoux, ayant quitte son mari vint 
dans le Savartes recevoir l’initiation du Consola- 

1. Les r6f6rences donndes ainsi dans le texte et ne 
portant pas le titre de l’ouvrage, se rapportent au livre 
dej& cit6 au has de la page la plus procbe. 
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mentum. Aussitfit apr6s, elle se mit en endura & 
Ax et mourut. Le temoin qui rapportait ces faits 
aux inquisiteurs declarait avoir oui dire par 
plusieurs h6retiques qu’avant de mourir, cette 
femme 6taitrestee a jeun environ douze semaines. 
Une certaine Montoliva se mit en endura « ne 
mangeant rien et ne buvant que de l’eau fraiche ; 
elle mourut au bout de six semaines. » Quelque- 
fois, e’&taieht les ministres cathares eux-memes 
qui condamnaient a la mort par le jeune absolu 
ceux qu’ils venaient d’initier et dont ils assu- 
raient le salut par une mort suivant immediate- 
ment la purification de l’initiation. C’est ce que 
nous dit une deposition regue par 1’Inquisition 
vers 1242. « Le ministre defendit de donner 
desormais a manger a la malade qu’il venait 
« d’h6retiquer », ne dicta infirma perderet bonum 
quod receperat. » (P. 53). 

Ces doctrines et ces pratiques n’etaient pas 
n6es au xn e siecle dans ces pays du Midi de la 
France ou du Nord de l’ltalie oil elles eurent 
tant d’adptes. Elles etaient aussi anciennes, 
peut-Stre mfime plus anciennes que le christia- 
nisme dont elles niaient si radicalement le dogme 
et la morale. Dans le dualisme opposant le bon 
et le mauvais principe, nous reconnaissons les 
doctrines manicheennes qui propagees en Perse 
et dans tout 1’Orient, sfr dresserent contre 
l’Eglise naissante et travers^rent tout le Moyen* 
Age. Dans le systfeme des hypostases tirant de 
la substance divine J6sus, Marie et une infinite 
d’esprits bienheureux, nous retrouvons la theorie 
des eons de la Gnose primitive; 

Le syst&me qui faisait de la vie terrestre et 
de la Passion du Christ une fantasmagorie, le 
docetisme, avait ete enseign&, des le n e siecle, par 
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le marcionisme et combattu par les Peres apos- 
toliques, puis au in e par Tertullien et par saint 
Hilaire au iv e . L’adoptianisme qui faisait de 
J6sus le fils adoptif du Pere, avait ete enseigne 
semble-t-il vers 260 k Antioche par Paul de 
Samosate, et aux temps de Charlemagne par 
Felix, 6v6que d’Urgel. L’encratisme, c’est-a- 
dire la prohibition absolue de la generation et 
de toute nourriture animale, avait ete pr£che, 
bien avant les Cathares, par la Gnose et le 
marcionisme au n e et au m e siecle, et i encore 
au milieu du iv e siecle par des disciples extre- 
mistes d’Eustathe de Sebaste que condamna, 
en 340, le concile de Gangres. Ainsi le eatha- 
risme du xii e siecle nous apparait moins comme 
une heresie nouvelle que comme un syncretisme 
d’her6sies ayant traverse tout le Moyen Age et 
finissant par se reunir en .un systeme neo- 
manicheen. 

Ce n’est done pas par leur nouveaute que ces 
doctrines prirent une importance capitale, mais 
par le nombre de leursadeptes. En se propageant 
dans les masses elles sortirent du domaine de la 
speculation theologique pour penetrer 1’opinion 
publique et exercer une influence considerable 
sur la vie sociale. 

C’est par sa morale sociale en effet beaucoup 
plus que par ses reveries mystiques ou th6olo- 
giques que le catharisme attira l’attention de 
plus en plus inquire de l’Eglise et des gouver- 
nements. 

Tant qu’il demeure un acte individuel le suicide 
est assurement coupable, mais il n’est pas un 
danger social; il le devient si une doctrine le 
pr6che et par la diffusion de plus en plus grande 
de ses enseignements en multiplie tellement le 

l'inquisition ° 
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cas qu’il devient une epidemie. 11 en fut ainsi 
de la doctrine de l'endura cathare, mais beau- 
coup plus encore de celle qui proposait au genre 
humain tout entier la virginity perpetuelle. 

Les neo-manicheens du xn e si^cle ne se con- 
lentaient pas en effet de la proner comme une 
forme superieure, mais exceptionnelle, de la 
vie morale et religieuse comme l’avaient fait 
de tout temps les chr&tiens; leur pessimisme 
radical la presentait comme l’ideal de l’hu- 
manite tout entiere parce qu’elle etait le moyen 
d’en finir avec la vie. L’endura tuait la vie dans 
l’individu; la virginity universelle devait la 
tarir dans le genre humain. 

C’est ce qu’enseignaient formellement les 
Cathares en condamnant non seulement la 
fornication et la luxure, mais le mariage lui- 
m^me, et par le mariage la propagation de la 
race humaine. 

Ils n’etablissaient pas, comme le christianisme, 
une distinction essentielle entre la d6bauche et 
le mariage; dans ce dernier, ils ne voyaient qu’une 
16galisation criminelle et sacrilege de la premiere. 
Leur intransigeance farouche leur dictait pour 
fletrir le mariage la formule dont se servent 
de nos jours ceux qui contre lui prdnent au con- 
traire la « liberte de l’amour » et l’union libre. 
« Matrimonium est merelricium, matrimonium est 
Inpanar » disaient les Cathares du Moyen-Age ; 
« le mariage est un concubinat legal », disent les 
bolchevistes et les anarchistes d’aujourd’hui. 

Apres avoir entendu beaucoup de Cathares, 
l’inquisiteur Bernard Gui r^sumait ainsi leur 
doctrine-: « Ils condamnent absolument le 
maiiage entre l’homme et la femme ; ils 
prfetendent qu’on y est en etat perpetuel de 
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peche; ils nient que le Dieu bon l’ait jamais 
institue. Ils declarent que connaitre charnelle' 
ment sa femme n’est pas une moindre faute 
qu’un commerce incestueux avec une m&re, une 
fille, une sceur. » 

Concevoir et mettre au monde un enfant 
c’etait commettre un acte essentiellement demo- 
niaque puisque c’etait appeler a la vie de ce 
monde un etre qui de ce fait serait la chose, le 
bie.n du demon. Se trouvant enceinte, Guillelma, 
femme d’un marchand de bois de Tohlouse, 
regut la visite de la Parfaite Fabressa. Celle-ci 
lui fit ses condoleances et sans doute aussi des 
reproches en lui conseillant « quod rogaretDeum 
ut liberaret earn a dqemone quem habebat in 
ventro ». On devine facilement a quelles pratiques 
criminelles, meme aux yeux de la loi civile, 
pouvaient conduire de pareilles condolences et 
de tels conseils t 

Quiconque recevait l’initiation cathare devait 
renoncer a jamais au manage et s’il l’avait 
contracts, le rompre aussitdt, en quittant pour 
toujours son conjoint. « Decide a recevoir le 
c onsolamentum, Guillaume de Raissac avertis- 
sait son beau-pere qu’il allait lui renvoyer sa 
fille. Vers 1218, Bernard Pons de Laure 6tait 
gravement malade a Roquefere-en-Cabardes ; 
sa femme Bermonde demanda a deux heretiques 
de venir lui donner le consolamentum. Mais, 
avant de proceder k cet acte, ceux-ci exigerent 
de Bermonde qu’elle renongat & jamais a son 
mari et ce ne fut qu’apr^s avoir re?u cet engage¬ 
ment qu’ils procederent k la ceremonie : « Post- 
modum, consolati fuerunt dictum infirmum. » 
Revenu a la sante, Pons de Laure abandonna 
‘ l’heresie, revint au monde et par la mfime occa- 
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sion, reprit sa femme, oublieuse, elle aussi, de 
sa promesse. Mais bientot, ce fut au tour de 
Bermonde d’etre malade et de demander le 
consolamentum; les deux h6retiques qui accou- 
rurent a son appel, n’agirent pas autrement que 
les premiers. Avant de commencer les rites de 
l’initiation, ils exigerent que Pons de Laure 
renon?at a sa femme ; et aprds en avoir re?u la 
promesse formelle, ils le consolerent : « Post* 
modum, didi haeretid consolati fuerunt didam 
infirmam. » 

Dans leur aversion absolue du manage, les 
Parfaits malgre leur farouche purete, lui pre- 
feraient le libertinage; il etait plus grave, 
disaient-ils, facere cum uxore quam cum alia' 
muliere. La raison en est facile a comprendre : 
les liaisons du libertinage etaient plus fragiles 
que celle du mariage et n’aboutissaient pas a la 
constitution d’une famille; et 4 ce double titre 
elles etaient un obstacle moins grand a l’initia- 
tion qui comportait le voeu de perpetuelle 
continence. 

Ainsi s’explique 1’indulgence vraiment strange 
que ces « purs » accordaient aux d6bordements 
de ceux de leurs adherents qui « sympathisaient» 
avec leur secte sans en adopter toutes les doc¬ 
trines et encore moins les pratiques, les Croyants. 

Au vu et au su de tout le monde, Guillelma 
Campanha etait la concubine d’Arnaud Mestre 
et cependant Parfaits et Parfaites descendaient 
chez elle quand ils passaient dans son pays, au 
Mas-Saintes-Puelles. Raymond de Na Amelha 
lui aussi, logeait chez sa concubine, Na Barona, 
les Parfaits qu’il prot6geait et en particulier 
l’un des chefs de l’Eglise h6r£tique Bertrand 
Marty. Parmi les Croyants qui se pressaient 
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aux predications de Bertrand Marty a Mont- 
segur vers 1240, nous distinguons plusieurs 
faux menages : Guillelma Calveta amasia Petri 
Vitalis ; Willelmus Raimundi et Arnauda 
amasia ejus ; Petrus Aura et Boneta, amasia 
uxor ejus; Raimunda, amasia Othonis de Massa- 
brac. La famille de Villeneuve, a Lasbordes, 
protegeait ouvertement l’heresie ; or il y 
avait chez elle un batard, Adh&nar, frater 
naturalis Poncii de Villanova, et Ton peut en 
dire autant cf’autres seigneurs protecteurs de 
I’h6r6sie et amis des « Purs », les Unaud de 
Lanta, les sires du Vilar, les Mazeroles de Gaja. 

En mfime temps que la famille, les doctrines 
et la propagande de ce neo-manicheisme sa- 
paient a la base les institutions sur lesquelles 
s’eievent toutes les society civilisees. 

Prenant 4 la lettre et dans son sens Ie plus 
rigoureux la parole du Christ declarant que 
quiconque tue par l’epee, perira par l’ep6e, ils 
d^niaient a la society et au gouvernement le 
droit de repression, les uns d’une maniere 
absolue, car ils enseignaient « quod nullo modo 
facienda est justitia , quod Deus non voluit justi- 
tiam », les autres, plus opportunistes, en con- 
damnant seulement la peine de mort. 

L’un des «sympathisants»etant devenu Consul 
de Toulouse, l’h£retique Pierre Garsias lui rap- 
pela qu’il n’avait pas le droit de participer a un 
proems pouvant aboutir a une sentence capitale 
« quod nullo modo consentiret in judicando in 
mortem alterius ». 

Du mSme principe « qu’en aucun cas on ne 
peut tuer, nullo casu occidendum », ils tiraient la 
condamnation de toutes les guerres, m£me defen¬ 
sives. Ennemis de la justice et de l’armee, ils 
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etaient de vrais anarchistes, ne different de ceux 
de nos jours que par le vfitement de leur pensee, 
car c’est au nom de leur theologie qu’ils sapaient 
la society tandis que nos anarchistes modernes 
le font au nom de conceptions philosophiques 
ou libertaires. 

Les gouvernements n’attendirent pas le 
xn e siecle pour voir le danger que de semblables 
doctrines feraient courir a l’ordre social si elles 
gagnaient les foules et a plusieurs reprises, ils 
essayerent d’en reprimer la propagande. Fait 
curieux et qui prouve que ce n’est pas l’Fglise qui 
a invente la repression de l’heresie par des lois 
p6nales: ce fut un empereur pa'ien, celui-la mSme 
qui entre tous a persecute les chretiens avec le 
plus d’acharnement, Diocletien qui a porte les 
premieres lois contre le Manicheisme, ancetre 
direct, nous l’avons vu, du Catharisme. Par un 
decret de 287 qu’a enregistre le code Theodosien, 
il edicta contre tous les disciples de Manes, sans 
distinction de secte, la peine de mort ou tout 
au moins des travaux forces aux mines, et ses 
successeurs Valentinien et Honorius ne firent 
que suivre son exemple lorsque, par une serie 
d’edits reunis au livre xvi du Code Justinien, ils 
frapperent d’exil et de confiscation plusieurs 
sectes heretiques et de mort certaines sectes 
manicheennes estimees encore plus dangereuses ; 
ces peines furent renouveiees par l’empereur 
Justinien. 

A la fin du x e siecle, les Manicheens firent de 
tels progres en Macedoine et en Bulgarie qu’on 
les appela en Occident Bougres, c’est-a-dire 
Bulgares, ou Bogomiles, du nom de l’un de leurs 
chefs. Mfi par'les raisons d’ordre public qui 
avaient inspire les empereurs des siecles pr6ce* 
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dents, l’empereur Alexis Comndne fit arreter 
et condamner au bflcher un grand nombre de 
ces heretiques. 

Au cours du mdme siecle, les chroniqueurs 
signalent en France des actes de repression sem- 
blables; en 1017, dix chanoines de l’dglise 
Sainte-Croix d’Orleans, convaincus de mani- 
cheisme, dtaient degrades, excommunies et 
brules par ordre du roi Robert, qui dtait cepen- 
dant l’ami personnel de plusieurs d’entre eux. 
Si, la mort dans l’ame, le roi se montra aussi 
inflexible contre eux, c’est parce que, dit le 
chroniqueur Raoul Glaber, « il apprdhendait de 
leurs doctrines 4 la fois la ruine de la patrie et 
la mort des fimes, tristis et mcerens nimium effec- 
tus, quoniam et ruinam patriae revera et anima- 
rum metuebat interitum ». On ne saurait mieux 
aflirmer que la severite de Robert s’inspirait a 
la fois de raisons d’int6r£t religieux et de defense 
sociale. 

Malgre ces actes de repressions isoles, l’h6resie 
n6o-manicheenne prit des proportions conside¬ 
rables au xii e siecle, dans la France du Nord, en 
Allemagne, en Italie, mais plus particulierement 
dans les pays au sud de la Loire. Au cours des 
missions qu’il dirigea contre elles en Aquitaine et 
en Languedoc, sans grand succds, saint Bernard 
faisait ces tristes constatations : « Qu’avons- 
nous appris et qu’apprenons-nous chaque jour? 
Quels maux a faits et fait encore a l’figlise de Dieu 
1’heretique Henri! Les basiliques sont sans 
fideles, les fiddles sans prdtres, les prdtres sans 
honneur et, pour tout dire en un mot, il n’y a 

! )lus que des chrdtiens sans Christ. On regarde 
es eglises comme des synagogues, les sacrements 
sont vilipendes, les fdtes ne sont plus solennisees. 
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Les homines meurent dans leurs peches, les ames 
paraissent devant le tribunal terrible sans avoir 
ete reconciliees par la penitence ni fortifiees par 
la sainte communion. On va jusqu’a priver les 
enfants des chretiens de la vie du Christ en leur 
refusant la grace du baptSme. O douleur ! faut- 
il qu’un tel homme soit ecoutd et que tout un 
peuple croie en lui! » 

Dans la seconde moitie du siecle, le comte 
Raymond V de Toulouse faisait £cho a ces plain- 
tes douloureuses. « L’heresie, disait-il, a pendtre 
partout. Elle a jetd la discorde dans toutes les 
families, divisant le mari et la femme, le fils et le 
pere, la belle-fille et la belle-mere. Les pretres 
eux-mdmes ont c6de h la contagion. Les dglises 
sont desertes et tombent en ruines. Pour moi, je 
fais tout mon possible pour arreter un pareil 
fleau ; mais je sens mes forces au-dessous de ma 
tache. Les personnages les plus importants de ma 
terre se sont laisses corrompre. La foule a suivi 
leur exemple, ce qui fait que je n’ose ni ne puis 
reprimer le mal. » 

En recueillant ces plaintes d6solees et ces 
aveux d’impuissance de la bouche d’un saint Ber¬ 
nard et d’un si grand seigneur ne croirait-on pas 
entendre les lamentations desolees du cure le 
plus decouragd de l’une de nos paroisses les plus 
indiffdrentes ! Une foule de temoignages puis^s 
aux archives de 1’Inquisition mMdionale nous 
prouvent combien 6taient exactes ces tristes 
descriptions de la desolation religieuse du Midi 
de la France. 

De Bordeaux 4 Marseille, des Pyr6n6es 41’Au¬ 
vergne, les Cathares avaient partie gagn6e ; ils 
prfechaient et pratiquaient leur culte publique- 
ment. Tandis que les. eglises etaient desertes. 
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leurs assemblies etaient suivies par l’immense 
majorite de la population. A Saint-Martin- 
la-Lande, en Lauraguais, a maxima parshominum 
ibat ad prxdicationem » (1215). A Caraman, 4 
Lanta, a.Verfeil, c’est le ministre heretique et 
non le pretre que les mourants appelaient a leur 
chevet pour recevoir l’initiation cathare, le 
consolamentum et non les sacrements : « pauci 
homines moriebantur apud Caramanhum, vel 
Lantarium, vel Viridefolium quin hereticaren- 
tur ». (1215). A Castelnaudary, Cathares et Vau- 
dois avaient leurs etablissements publics et des 
convents pour leurs Parfaits et leurs Parfaites; ils 
allaient mime chanter dans l’eglise, ce qui donne- 
rait a croire soit qu’ils l’avaient usurpee sur les 
catholiques, soit qu’ils en partageaient l’usage 
avec eux, en vertu d’un simultaneum analogue 
a celui qui attribuait naguere aux protestants 
et aux catholiques l’usage du mime edifice du 
culte en Alsace et dans l’ancienne principauti de 
Montbiliard. 

Les deuxsectes rivales des Vaudois et des Nio- 
manicheens etaient tellement puissantes qu’elles 
organisaient des meetings et des conferences 
contradictoires entre elles sur les places publi- 
ques; les catholiques itaient si faibles et si 
dicouragis qu’ils n’osaient mime pas s’y aven- 
turer avant les predications de saint Dominique. 
Le peuple itait si familier avec ces controverses 
qu’elles alimentaient les conversations; il dis- 
cutait sur les doctrines hiretiques ou catholiques 
comme il le fait de nos jours sur les questions 
sociales et politiques. « Passant un jour par le 
chemin qui longeait l’hospice de Laurac, un eco- 
lier, Amiel Bernard, entendit deux truands, 
recueillis sans doute dans cet asile de mendiciti. 
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discuter sur l’Eucharistie. L’un d’eux pretendait 
que pourvu que l’on eftt la foi autant valait com- 
munier avec une feuille d’arbre et meme avec 
du crottin qu’avec les especes consacrees ; l’autre 
truand le contestait. Dans sa simplicity ce fait 
est des plus curieux; il nous prouve que 1’esprit 
delibreexamenen matiere religieuse avait p£netre 
dans les couches les plus infimes de la societe 
puisque m€me les mendiants ne craignaient pas 
d’exprimer. publiquement des doutes et mteie 
des interpretations singuli&rement h6terodoxes 
sur les dogmes les plus sacres l . 

Toutes les classes de la societe avaient 6t6 
gagn6es par le neo-manich6isme ; et tout d’abord 
la noblesse. « Les personnages les plus importants 
de ma terre se sont laisse corrompre », ecrivait 
en 1177 Raymond V, comte de Toulouse, au 
chapitre general de Citeaux. II aurait pu le dire 
de son propre fils Raymond YI. Tout en fai- 
sant des dons aux abbayes et en protestant de la 
purete de sa foi catholique, ce dernier recher- 
chaitla societe des Parfaits et se faisait toujours 
accompagner de l’un d’eux pour recevoir le 
Consolamentum en cas de maladie grave. Qui 
trompait-il, 1’figlise ou l’heresie ? En tout cas 
cette duplicite denotait chez lui un singulier 
opportunisme et les 6gards qu’il avait pour les 
Cathares, s’ils ne prouvaient pas sa foi en eux, 
lui 6taient du moins inspires par 1’importance 
qu’il leur reconnaissait dans ses etats. 

Le comte de Foix Raymond Roger donna aux 
heretiques une marque toute particuliere de sa 
faveur lorsqu’il permit a sa femme Philippa de 

1. Jean Gijiraud. L’albigeisme languedocien au 
XII 6 siecle, p. ccxxxii. 
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se faire Parfaite et par consequent de renoncer a 
jamais a safamille et a lui-meme pour aller vivre 
avec eux. « En 1205, Philippa, comtesse de Foix, 
etait 6tablie a Dun ou elle dirigeait une commu- 
naute de Parfaites, qui appartenaient elles-m&mes 
a raristocratie du pays. Pierre Guillaume d’Ar- 
vinha qui alia les voir dans leur couvent men- 
tionne avec Philippa, Alamanda de Nogairol et 
sa propre m&re Cecile d’Arvinha. Le comte de 
Foix etait reste dans les meilleurs termes avec 
sa femme, puisque souvent il venait la voir a 
Dun avec son escorte et prenait ses repas avec 
elle et ses compagnes. II semble mime que 
Philippa ait fait, comme les Parfaits, des tournees 
d’apostolat, qui etaient de vraies missions... Le 
comte permit aussi a sa soeur Esclarmonde de 
recevoir le Consolamentum et, entoure de nom- 
breux chevaliers, il assista a cette ceremonie qui 
se deroula en son chateau de Fanjeaux, en 1206. 
Une autre de ses sceurs offrit aux heretiques 
sur ses propres terres un asile qu’elle croyait 
imprenable, sur une hauteur d’environ 1.200 me¬ 
tres a Montsegur; elle les aida a y construire une 
forteresse escarpee et difflcilement abordable 
qui devait les prot6ger de toutes les atteintes 
des croises ». 

Parmi les plus puissants feudataires du comte 
de Foix figuraient les seigneurs de Castelverdun. 
Le chef de cette maison combattit les Croises et 
lorsque le traite de Paris de 1229 eut proscrit 
l’heresie, il s’entremit pour qu’on lui laissat la 
liberte du culte a Montsegur devenu pour elle 
comme une place de surete. Atteint d’une mala- 
die mortelle chez sa parente Cavaers, chatelaine 
de Fanjeaux, il demanda deux Parfaits qui 
allerent cher cher ses deux amis, chevaliers comme 
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lui, Hugues et Sicard de Durfort; il re^ut d’eux 
1 e Consolamentum et mourut dans l’heresie. 

A Montreal, place forte qui se dressait sur 
une hauteur aux larges horizons dominant, d’une 
part, tout le pays entre Castelnaudary et Car¬ 
cassonne et de l’autre, le Raz6s, habitait une 
famille f6odale puissante par ses possessions et 
ses alliances. Son chef, Aymeric, s’intitulait, en 
1211, seigneur de Montreal et de Laurac-le- 
Grand ; sa soeur Guillelme possedait Lavaur 
qu’elle defendit vaillamment contre Simon de 
Montfort. Or tous les membres de cette grande 
famille etaient h£retiques. 

En face de Montreal, s’accrochant aux pentes 
de la Montagne-Noire se voient encore les 
ruines majestueuses du chateau-fort de Saissac, 
avec les pans de mur qui furent de puis- 
santes courtines et formaient avec leurs tours, 
un puissant systeme de defense et de domination, 
Le bourg qui l’entourait 6tait lui-meme solide- 
ment fortifie. La habitait un seigneur qui avait 
etendu ses domaines sur tout le versant meridio¬ 
nal de la Montagne-Noire, de Revel a Caunes. 
C’etait vraiment le roi de la Montagne et telle 
etait sa puissance qu’il fut choisi comme 
tuteur du jeune Trencavel, vicomte de Carcas¬ 
sonne et de Beziers. Or Bertrand de Saissac etait 
her6tique si bien que la victoire des -croises 
lui fit perdre tous ses biens. L’une de ses parentes 
« tenait maison d’heretiques », c’est-a-dire 6tait 
superieure d’un couvent de Parfaites 4 Haut- 
poul, 1’une des possessions de la famille. 

Plus importante encore que les ruines de 
Saissac sont celles qui se dressent sur les sommets 
du Cabard&s, dominant la route qui coupe la 
Montagne-Noire, pour mettre en communica- 
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tion Carcassonne et Albi. Dans cette place for¬ 
midable dont plusieurs tours crenelees et un 
magniflque donjon en ruines demeurent les 
majestueux temoins, habitait une puissante 
famille seigneuriale toute gagnee a l’heresie. 
Son chef Pierre Roger recevait chez lui 
ostensiblement les Cathares; un de leurs 
diacres, Arnaud Not, faisait des preches dans le 
chateau et parmi ses auditeurs figurait toute la 
noblesse d’alentour: Grave, chevalier de Cabaret, 
Bernard de Miraval, Pierre Raymond ‘de Sal- 
signe, Pierre de Laure, Gaucehn de Miraval. 
La plupart d’entre eux re?urent a leur lit de mort 
le Consolamentum. Parfois la predication etait 
plus solennelle; c’etait l’eveque cathare Pierre 
Isarn qui la faisait lui-meme. 

Les vicomtes de Carcassonne et de Beziers de 
la maison de Trencavel eurent envers l’heresie 
la m&me attitude que leurs suzerains les comtes 
de Toulouse. Tout en faisant des legs a l’Eglise, 
Roger II avait choisi comme tuteur de son fils 
le seigneur notoirement heretique de Saissac; 
somme en 1173 de retirer sa protection aux Par- 
faits, il ne s’etait pas execute et avait ete excom- 
inunie par les legats du Saint-Siege. Fils d’un 
tel pere, pupille de Bertrand de Saissac, Raymond 
Roger Trencavel se defendit d’etre heretique 
lorsqu’en 1209, il tomba aux mains des Croises; 
mais il reconnut que «les sectaires avaient trouve 
protection dans ses villes et sur ses terres » et il 
en rej eta la responsabilite sur les hommes que 
son pere avait designs pour gouverner lavicomte 
et l’iduquer lui-meme pendant sa minorite. 

Les plus puissants seigneurs des hautes valines 
de l’Aude et de ses affluents pyreneens 6taient 
les sires de Niort. Outre les chateaux-forts et 
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les nombreux villages qu’ils possedaient sur les 
hauteurs du pays de Sault, dans les vallees de 
l’Aude, et du Rebentys et du cdte de l’Ariege, 
dans le Donezan et le comte de Foix, les trois 
freres, Guiraud Guillaume, Bernard Oth et 
Raymond tenaient de leur grand’mCe Blanche de 
Laurac d’importants domaines dans le Laura- 
guais. Ils avaient, d’autre part, contracts de? 
alliances de famille avec Nunes Sanche, comte 
de Roussillon, et les rois d’Aragon. 

Or ils etaient tous fontierement heretiques. 
« Des sa plus tendre enfance, Bernard Oth avait 
ete 61eve par sa grand’mere Blanche dans le 
couvent d’heretiques qu’elle dirigeait a Laurac. 
II y avait, pendant quatre ans, vecu de la vie des 
cathares, mangeant a leur table de leur pain 
benit, assistant aux predications des diacres et 
adorant les Parfaits. » (P. cclii). 

Sous l’autorite de ces grands seigneurs ieodaux 
se trouvait toute une noblesse de hobereaux 
possedant un ou plusieurs villages, quelquefois 
m&me se partageant avec plusieurs autres un 
fief ou certains droits. Avant la croisade des 
Albigeois, la ville et le territoire de Mirepoix se 
partageaient entre 35 coseigneurs, vassaux du 
comte de Foix. Or toute cette noblesse rurale et 
m&ne paysanne etait, comme ses puissants suze¬ 
rains, presque enticement gagnee 4 l’heresie. 

II en etait de mCne des classes populaires. Les 
Cathares leur en imposaient par leur austerity. 
C’est ce que faisait remarquer saint Dominique 
aux religieux cisterciens qui essayaient en vain de 
ramener 4 la foi catholique les populations du 
Languedoc. « Yoyez les Cathares, disait-il, c’est 
par les apparences trompeuses de la pauvrete et 
par des dehors d’austerite qu’ils persuadent les 
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simples...; triomphez d’une saintet6 menteuse 
par une religion vraie. » 

Les Parfaits, d’autre part, « allaient au peu- 
ple » en lui rendant les services qui pouvaient le 
mieux le gagner. « H ne faut pas avoir habite 
longtemps la campagne pour savoir le prestige 
dont y jouissent les medecins, surtout s’ils sem- 
blent donner leurs consultations par une sorte 
de vertu mystique. Un cure medecin voit rapide- 
ment les -foules se presser autour de lui et les 
soins que le prfitre peut donner au corps lui 
ouvrent facilement le chemin des dmes. C’est ce 
qu’avaient compris les Parfaits; un grand 
nombre d’entre eux etaient medecins. » (P. ccix). 
Plusieurs dignitaires de la secte exer^aient aussi 
la medecine, et de meme beaucoup de Parfaites. 

Les Cathares rendaient aussi des services 
d’argent grace aux sommes considerables qui 
leur venaient par dons et legs de leurs adhe¬ 
rents. Ils frequentaient les foires et les marches 
et colportaient de porte en porte leurs 
marchandises; ce qui leur permettait de p6ne- 
trer dans l’int6rieur des families et de s’y 
creer des relations qui, commerciales d’abord, 
pouvaient prendre bientot un caractere religieux. 

En beaucoup de pays, ils ouvrirent des 
ateliers, soit pour augmenter leur influence 
sur ceux qu’il employaient comme ouvriers, soit 
pour assurer des moyens d’existence 4 ceux qui 
avaient fait profession entre leurs mains, soit 
pour avoir des occasions, sous pretexte d’affaires, 
de penetrer au sein des families. A Fanjeaux, un 
certain Tardieu approvisionnait de toisons de 
moutons les artisans cathares. Dans le couvent 
de Parfaites que dirigeaient, k Cabaret, Auda et 
Finas, on tissait des pieces d’etoffe. 
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Parfois ces ateliers servaient mains a fabriquer 
des objets qu’a former des apprentis que Ton 
preparait ainsi, des leur jeunesse, a entrer un 
jour dans la secte. « Un marchand de Fanjeaux, 
frere d’un dominicain, raconta aux inquisi- 
teurs que dans sa jeunesse, il avait et6 apprenti 
chez des heretiques et qu’en cette quality, il les 
avait adores. Or, ajoutait-il, son cas n’6tait pas 
particulier; k Fanjeaux, beaucoup de jeunes 
gens avaient 6t6 ainsi places chez des patrons 
heretiques et n’avaient pas tardd a les adorer. 
P. de Gramasie travaillait chez des heretiques 
de Fanjeaux vers 1205 et c’est ainsi qu’il enten- 
dit les predications des Parfaits et finit par les 
adorer. » Ce proseiytisme par l’apprentissage 
etait facile en un temps ou l’apprenti etait 
intimement meie a la vie familiale de son patron, 
considere comme le fils de la maison, dleve et 
! forme avec les enfants de son maitre. 

Cetapostolat fut si fecond qu’il finit par 
gagner au catharisme la plupart des corps de 
metiers, dans le Midi surtout, mais aussi dans le 
Nord de la France, en Allemagne et en Italie. 
Dans le Languedoc, au debut du xm e siecle, 
les deux termes de « tisserand » et de « Ca- 
thare»etaient synonymes, tant l’industrie textile 
comptait de patrons et d’ouvriers soumis a 
la direction cathare. Deja en 1157, le Concile 
de Reims faisait remarquer que c’etait surtout 
par les voyages de tisserands nomades, ancStres 
des « Compagnons de France », que les doctrines 
neo-manicheennes se propageaient dans le pays 
tout entier, au sein du monde ouvrier. 

Enfin les Cathares se servaient de l’enseigne- 
ment comme d’un excellent instrument de 
proseiytisme, leur permettant d’amener a leurs 
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doctrines, d&s I’age le plus tendre, les enfants qui 
leur 6taient confies. Plusieurs de leurs maisons 
fetaient des ecoles et mfime des intemats oh leur 
influence se substituait entierement 4 celle des 
families. « A Saint-Martin-la-Lande, deux Par- 
faites entrerent un jour chez une veuve, Na 
Mazeus, et voyant son fils, Pierre Biure, un 
enfant d’une douzaine d’ann^es sans doute, ils 
lui propos4rent de l’emmener avec elles pour 
apprendre les lettres. L’ay ant rencontree, une 
autre fois, chez un certain Cap-de-Porc, elles lui 
firent les m£mes ouvertures : - s’il voulait quitter 
sa fainille et venir chez elles, elles le feraient 
instruire; n’en avait-il pas assez de garder les 
bceufs ?... Ce fut aussi sous couleur de l’instruire 
que les h6r6tiques de Verfeil se firent livrer, a 
Villemur, Matfred de Palhac. Ils lui enseignerent 
la grammaire, esp6rant qu’il deviendrait une 
colonne de leur eglise, magna columna ecclesiae 
haereticorum. 

Pour garder a jamais l’enfant qu’on leur 
confiait et le soustraire entierement 4 l’in- 
fluence de sa famille, les Cathares usaient de 
procedes 6tranges; en voici un que rapporte 
Etienne de Bourbon. « Un jour, dit-il, une mere 
voulant livrer sa fille aux Mretiques, feignit, sur 
leur conseil, de se rendre avec son enfant en 
peierinage au tombeau d’un saint. Cependant, 
s’emparant de la jeune fille, les heretiques la 
firent entrer dans une maison inconnue, la 
revitirent de leur habit, puis rendant a la mere 
les vfitements qu’elle venait de quitter : « Vous 
pourrez, lui dirent-ils, affirmer 4 vos voisins que 
votre enfant a passe de ce monde en un monde 
•meilleur, puisque elle est venue 4 nous et que 
reyue dans cette maison souterraine, elle est 
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morte au monde. » La malheureuse femme suivit 
ces tristes conseils; elle paya m&ne au cure du 
lieu les droits de sepulture. Heureusement, la 
jeune fille, -au bout de sept ans, parvint a 
s’echapper de sa prison, revint a la foi et revela 
la ruse de sa mere. » 

Dans d’autres cas, c’est a la suite de rapts que 
les enfants etaient conduits dans les maisons 
heretiques pour y recevoir l’enseignement et 
1’education qui les prepareraient a l’initiation. 
En 1245, un certain Pons, d’Avignonet, racon- 
tait aux inquisiteurs que trente ans auparavant, 
soit en 1215, son fils Iui avait ete vole par les 
heretiques et que, depuis, il n’avait pu le 
revoir. 

Ce qui rendait l’heresie encore plus forte et 
plus conquerante, c’etait sa solide organisation ; 
elleformait une contre-Eglise avec ses fideles, ses 
docteurs, ses couvents, sa hierarchie et son culte. 

Les foules qui lui appartenaient se divisaient 
en deux groupes d’importance num6rique et 
d’influence inegales. 

Les plus nombreux etaient. les Croyants. 
C’etaient ceux qui, sans avoir fait profession, 
recevaient les directions de la secte et la favori- 
saient de tout leur pouvoir. Us continuaient a 
vivre dans le monde sans que rien les en dis- 
tinguat; ils gardaient toutes les app'arences du 
catholicisme, recevant a Toccasion les sacre- 
ments de l’Eglise, suivant ses offices et entrete- 
nant le plus souvent des relations correctes avec 
ses religieux, ses pretres et ses eveques, prenant 
meme part .a des oeuvres pies par leurs aumones 
et leurs fondations. Mais au fond de leur coeur, 
ils preferaient a 1’Eglise l’heresie, au clerge 
catholique, la hierarchic cathare ; et leur foi 
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chretienne etait precaire parfois m&me nulle. 

S’ils ne demandaient pas le Consolamentum, 
c6remonie d’initiation qui aurait fait d’eux des 
heretiqu.es Parfaits, des Purs ou Cathares, c’etait 
pour ne pas s’astreindre aux pratiques rigou- 
reuses de la secte, l’abstinence, la rupture de 
leur mariage, la chastete perpetuelle; mais la 
plupart, croyant que le salut etait dans le Conso¬ 
lamentum et non dans les sacrements de l’Eglise 
comptaient bien le recevoir a leur lit d.e mort, 
pour obtenir ainsi, sans avoir a mener une vie 
austere, le benefice de leur conversion. Ils ren- 
voyaient a leurs derniers moments la reception 
du Consolamentum, comme aux premiers siecles 
du christianisme, beaucoup de pai'ens, chretiens 
au fond de leur coeur. ajoumaient jusqu’a leur 
lit de mort leur bapteme. 

Beaucoup ne dissimulaient pas ce calcul. Un 
certain Bernard Bort etant gravement malade 
regut la visite de deux Parfaits qui lui propo- 
serent le Consolamentum. II refusa leurs services 
quoique 6tant leur partisan, « parce qu’il ne 
pensait pas mourir, quia non putabat mori. a 

Mais ces Croyants ne mauquaient jamais 
1’occasion, quand ils assistaient a quelque reu¬ 
nion heretique, de manifester leur ferme desir 
de recevoir un jour l’initiation; ils etaient ainsi 
des « h6retiques de desir». Quand ils se trouvaient 
en presence des Parfaits, ils les saluaient en 
disant : « Bons chretiens, donnez-nous la bene¬ 
diction de Dieu et la v6tre ; demandez piour 
nous au Seigneur qu’il garde .notre ame de la 
mauvaise mort et nous conduise a une bonne 
fin. » « Or, ajoute l’inquisiteur Bernard Gui, 
ils appcllent mauvaise mort la mort dans le giron 
de l’Eglise romaine et«bien fmir par le ministere 
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des bons chretiens»c’est se faire recevoir, k son 
dernier soupir, dans la secte et l’ordre des here- 
tiques. » Ces engagements souvent renouvel&s 
s’appelaient convenentia. 

Une fois par mois, Us assistaient a un prfiche 
des Parfaits appele f apparelhamentum. Ils y 
faisaient un examen de conscience a la suite 
duquel ils pronon?aient ces paroles : « Tandis 
que la sainte parole de Dieu nous enseigne, ainsi 
que les saints Apotres et nos freres spirituels 
nous le prSchent, que nous rejetions tout desir 
de la chair et toute souillure, nous serviteurs 
negligents, non seulement nous ne faisons pas la 
volonte de Dieu, mais le plus souvent nous accom- 
plissons la volonte de la chair et nous nous 
asservissons aux soucis du monde, si bien 
que nous nuisons a nos esprits. » 

Apres avoir ainsi libere leur conscience de ses 
remords, re<?u la benediction des Parfaits aux- 
quels ils avaient rendu l’hommage de « l’adora- 
tion », ils reprenaient leur vie habituelle, fre¬ 
quent ant, s’il le fallait, l’figlise catholique qui 
etait cependant, aux yeux de la secte, l’Eglise de 
Satan, exergant tous les metiers, prenant les 
aliments defendus et menant le plus souvent une 
vie dissolue que toleraient (comme nous l’avons 
vu plus haut) les Parfaits. L’usage de la viande 
etait criminel et cependant les documents 
signalent des bouchers Croyants.« Si au cours de 
leurs voyages, on ofl'rait aux Parfaits de la 
viande, du gibier ou simplement des ceufs, ils 
se gardaient d’y toucher; mais ils n’avaient 
aucun scrupule d’en faire manger eux-memes k 
leurs Croyants. Yers 1231, plusieurs Croyants 
d’Avignon all&rent « adorer » deux Parfaits qui 
etaient de passage; or au repas liturgique qu’ils 
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prirent en leur presence, « ils mangerent du 
lifevre et plusieurs autres choses que les Parfaits 
leur donnferent ». Nous savons que la morale 
cathare interdisait formellement les rapports 
sexuels et mettait au mfeme rang l’inceste, 
1’adultere et le manage. Or les Parfaits les tolfe- 
raient chez leurs Croyants qui, jusqu’a l’initia- 
tion complete du Consolamentum gardaient 
avec eux leurs femmes et leurs concubines et 
souvent les unes et les autres. : 

Les Croyants prenaient d’autant plus de liber- 
tfes avec la morale humaine et cathare qu’ils 
fetaient persuades que le Consolamentum les puri- 
fierait, d’un seul coup, 4 leur derniere heure, de 
toutes leurs fautes, si graves fussent-elles, et 
de toutes leurs souillures. 

Puisque la secte liberait ainsi les Croyants de 
toutes les obligations du catholicisme sans leur 
imposer les siennes, en les mettant d’ailleurs, par 
ses doctrines auxquelles ils adhferaient, au- 
dessus de toutes les lois humaines, on contort 
que le nombre de ces hferetiques honoraires ait 
fete fort nombreux et ait formfe comme un tiers- 
ordre de l’Eglise cathare. 

Au-dessus des Croyants, objets de leur part 
d’une grande venferation et d’un vrai culte, les 
Parfaits, appelfes aussi Cathares ou Purs, for- 
maient la vraie Eglise nfeo-manicheenne. Ils 
en fetaient les membres adifs puisqu’ils se pro- 
posaient de mettre leur vie de tous les jours en 
conformitfe avec ses doctrines. Ils fetaient consa- 
crfes Parfaits par les rites du Consolamentum. Ils 
vivaient le plus souvent en commun comme 
des religieux et lorsqu’ils voyageaient, c’fetait 
deux a deux. Ils fetaient sounds a une sfevfere 
discipline et a une fetroite hiferarchie. 
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Certains auteurs leur ont attribue un chef 
supreme comme un pape ; mais il est possible 
qu’ils aient cru voir un pape cathare dans tel 
evEque de la secte dont l’autorite ne portait 
que sur une region determinee. II est plus 
juste de croire, a la suite de plusieurs inqui- 
siteurs qui ont Etudie de prEs le catharisme, que 
la secte se composait d’une federation d’Eglises. 
En France, on en comptait quatre, celles des pays 
de langue d’oil, de Toulouse, d’Albi et de Car¬ 
cassonne. . 

Chacune de ces eglises avait a sa t£te un 
EvEque. Dans la premiEre moitiE du xni® siEcle, 
1’EvEque cathare de Toulouse se nommait Gau- 
celm. Un jour de l’annee 1203, Olivier de Cue, 
seigneur d’Auriac, le rencontra dans une rue de 
Toulouse avec son compagnon Vidal de Mon- 
taigu; pour leur faire honneur, il descendit de 
cheval et mit a leur disposition ses montures. 
Etant toujours evEque de Toulouse, en 1213, 
quand les croises se furent rendus maitres de 
cette ville, Gaucelm se retira a Lavaur. 

Il semble qu’a la suite de la tourmente de la 
croisade albigeoise, plusieurs evEques cathares 
aient dirigE simultanement l’eglise heretique de 
Toulouse, de 1223 4 1240. « Gaucelm vivait 
encore en ces temps-Ia puisque, en quality 
d’EvEque, il prEchait aux Cassis, pres de Cas- 
telnaudary, et y presidait une cErEmonie reli- 
gieuse en 1228; et cependant, en 1215, Bernard 
de La Mothe, diacre de la secte, avait EtE 
ElevE a la dignity Episcopate et pendant plus de 
vingt ans, devait exercer, lui aussi, son ministere 
dans le Toulousain, k Saint-Germain, a Lanta, 
a Toulouse enfin, prEs de la'Croix-de-Baragnon, et 
chez Sicard de Gameville. Une deposition re?ue 
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en 1239 par les inquisiteurs, nous Ie montre 
faisant, de 1223 a 1225, de vraies tournees pasto¬ 
rales dans le haut Languedoc, signal^ tour a tour 
a Villemur, Montauban, Moissac, Castelsarrasin, 
et Toulouse, ou il rencontrait un autre eveque de 
la secte Guilabert de Castres; dans le pays de 
Lanta, a Taravel, a Folcalvat oil il etait re?u 
chez une noble dame; a Caraman oil il descen- 
dait et passait un an chez un diacre heretique 
Guiraud de Gordo; a Labecdde-Lauraguais oil 
Guilabert de Gastres, son confrere, lui offrait 
1’hospitalite; a Laurac chez le diacre Raymond 
Bernard, ou il etait adore par plusieurs seigneurs 
de la contree; enfin a Fanjeaux, oil il donnait 
audience chez Guilabert de Gastres a toute la 
noblesse cathare du pays. 

De la, il entra dans le Carcasses et visita 
tour a tour Aragon, Montolieu, Saissac, Verdun, 
pour assister ensuite, dans le Razes, au concile 
de Pieusse et a l’ordination de Benoit de Termes. 
Il retourna ensuite dans le Lantares et le pays 
de Caraman, ses residences habituelles, en pas¬ 
sant par le Mirepoix, le Savart6s et les terres du 
comte de Foix. 

Quoique le sejour de Toulouse ffrt devenu dan- 
gereux depuis que, par le traite de Paris, Ray¬ 
mond VII s’etait engage a reprimer l’heresie, 
Bernard de La Mothe y exerga plusieurs fois 
son ministere chez de nobles Croyants, les Roaix, 
les Massos, les Bouquet, les Roqueville. Ilreparut 
aussi, vers le mfime temps, a Avignonet, dans le 
Mirepoix et le comte ae Foix. Vers 1240, on 
le perd de vue. 

On peut suivre de la mfime fagon les traces 
des autres eveques du Toulousain, Guilabert de 
Castres, Bertrand Marty, des eveques du Car- 
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cassis, Pierre Isarn, Guillaume Abit, Pierre 
Folha ; de l’ivique du Razis Benoit de Termes, 
qui fut ilu dans une reunion d’une centaine de 
personnes qui se tint dans la maison des Ca- 
thares, a Pieusse, non loin de Limoux. 

Partout oh il se trouvait, l’ivique etait le chef; 
il prisidait les assemblies et prenait toutes les 
decisions importantes; il itait assisti de deux 
Parfaits qui itaient comme ses vicaires gini- 
raux: le fils majeur et le fils mineur. 

Au-dessous des eviques il y avait ,des 
diacres qui parcouraient sans cesse leurs regions 
respectives, se tenant en perpituelle relation 
avec les Parfaits et les Croyants, prechant et 
presidant aux diffirentes assemblies et reunions 
liturgiques de la secte. Dans notre itude ditaillie 
sur 1 ’Albigeisme languedocien aux XII 6 et au 
XIII 6 siecles, nous avons dressi la liste de nom- 
breux diacres cathares en mentionnant, d’apris 
les Registres de 1’Inquisition, leurs risidences 
et parfois leurs tournies. (p. cxli-cuii.) 

Ainsi forte du nombre de ses adhirents et de 
sa solide hiirarchie, l’figlise cathare n’avait en 
face d’elle qu’une Rglise catholique aflaiblie et 
dicouragie, dipourvue, semblait-il, de toute 
force de riaction. 

Tandis que les masses l’abandonnaient, diser- 
taient ses sacrements, ses predications et 
ses temples, le clergi catholique itait battu 
en bricne par la noblesse. Les seigneurs du 
xn e siicle comme les princes qui au xvi® sii- 
cle, donnirent leur adhision k la Riforme, 
en Allemagne, en Angleterre, dans les pays 
scandinaves et mime dans certaines rigions de la 
France, sou vent favorisirent l’hirisie moins par 
conviction que par l’aviditi qui les poussait a 
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fa ire main basse sur les biens ecclesiastiques, a la 
faveur de la crise que traversait le catholicisme. 
Ils ne voyaient pas que, depositaires de 1’auto- 
rit6, ils favorisaient l’6closion et le dfrveloppe- 
ment des ferments d’anarchie politique et sociale 
que portaient en elle les doctrines neo-mani- 
ch6ennes 1 et qui n’auraienfc pas manqu6 d’eclater 
sans la victoire de la Croisade et l’6tablissement 
de 1’Inquisition. 

Le comte de Toulouse Raymond VI donnait 
le premier l’exemple de cette curee des biens 
d’Eglise. Dans une lettre du l er mars 1196, le 
pape C61estin III s’en plaignait amerement : 
« Nous avons appris, lui disait-il, non sans une 
grande douleur, que vous n’avez aucun respect 
pour la juridiction des eglises et des monasteres.» 
II lui reprochait d’avoir pille les domaines de 
l’abbaye de Saint-Gilles et fait construire sur ses 
terres le chateau-fort de Mirapetra. 

Lorsque, en 1224, Raymond VII, comte de 
Toulouse, se reconcilia avec l’Eglise, void les 
biens ecclesiastiques qu’il dut rendre aux eglises 
et aux abbayes parce qu’elles en avaient et6 
d6pouillees par son pere et par lui-meime : 
a la cathedrale de Vaison, la ville et le 
cMteau de Vaison; a l’6v6que de Maguelonne, 
le chateau de Melgueil; k l’frvfique d’Agde, la 
ville d’Agde, Loupian et plusieurs chateaux; a 
l’abb6 de Saint-Pons, le cMteau de Salvetat, 
Montouliers, Labastide-Rouairoux ; a l’abbfe de 

1. De mSme, les princes allemands qui favorisferent 
les debuts de la Rdforme pour ddpouiller l'Eglise cat ho- 
lique de ses biens, ne prdvoyaient pas les guerres 
sociales et les cataclysmes qui devaient ddchainer 
l’anabaptisme et les autres sectes issues des predi¬ 
cations de Luther. 
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Quarante, Cesseras ; a l’abbe de Saint-Tibery, Ie 
Mas Saintes-Puelles ; a 1’evSque d’AIbi, la place 
de Vias ; a 1’abbe de Gaillac, ses anciennes pos¬ 
sessions de Gaillac ; a l’eveque d’Agen, tous ses 
anciens droits dans la ville et le diocese ; a 
1’eveque de Rodez, Yilleneuve avec tous ses 
droits; k l’eveque de Toulouse, a 1’abbe de Saint- 
Sernin et au prieur de la Daurade, dans la meme 
ville, tous leurs anciens droits ; et nous arr&tons 
la la liste interminable de ces usurpations. 

L’abbaye de Lagrasse s’etait vu confisquer 
par le vicomte de Beziers et de Carcassonne et 
par ses vassaux: dans le Raz£s, Cepie, Malvies, 
Saint-Couat, Yerzeilles, Montgradail, la moitie 
de Belveze, Couffoulens, Leuc, Couiza, Luc-sur- 
Aude; dans le Cabard&s, Cabrespine ; dans le 
Carcasses, Blomac, Comigne, Cours, Corneilles, 
Alaric, Moux, Montlaur, Montclar, etc. D’autre 
part, Olivier de Termes lui avait pris tous les 
villages qu’elle possedait dans les Corbi^res et Ie 
Roussillon. 

Un des seigneurs les plus hostiles a l’Eglise 
etait ce seigneur de Saissac, Bertrand, qui gou- 
verna comme regent la vicomte de Carcassonne 
et de Beziers pendant la minority de son pupille 
Raymond Roger Trencavel. Pour mieux depouil- 
ler 1’abbaye d’Alet des biens qu’il convoitait, d 
y installa, comme abbe, une de ses creatures, par 
les process les plus odieux. Les moines ayant 
rejete son candidat avaient elu un de leurs 
voisins, l’abbe de Saint-Polycarpe, Bernard de 
Saint-Ferreol. « En l’apprenant, le sire de Sais¬ 
sac se livra aux pires exces. II se rehdit a Alet, 
entra de force dans 1’enceinte de l’abbaye et 
apres un engagement entre ses hommes et ceux 
du monast^re, il arracha violemment de son 




LB CATHARISMB AV X1I‘ S1&CLE 


59 


sifige Bernard de Saint-Ferrfiol, Fenferma dans 
une fitroite prison et l’y retint trois jours. Puis, 
cassant de sa propre autorite le choix qui venait 
d’etre fait, il fit procoder a une nouvelle election 
dans les circonstances les plus macabves. Pour 
effacer tout ce qui avait etfi accompli les jours 
precedents, il eut 1’idee inouJe de faire presider 
le chapitre par l’abbfi qui venait de mourir : il 
le fit dfiterrer et revfitir de ses insignes, puis 
l’installa sur son trdne abbatial. Sous la prfisi- 
dence de ce cadavre en decomposition, les 
moines terrifies voterent et ce fut naturellement 
pour le candidat de Bertrand. Ainsi se fit reac¬ 
tion de Boson.’ Arrachfie par 1’intimidation, 
achetee par la simonie (car plusieurs religieux 
avaient regu de Pargent de Bertrand), accomplie 
dans les circonstances les plus fitranges, elle 
aurait du fitre cassee. Mais 1’archevlque de 
Narbonne se laissa acheter, lui aussi, et donna sa 
confirmation a Boson. Avec un tel abbe, Ber¬ 
trand de Saissac et Trencavel apres lui, prirent 
de telles libertes avec les biens du monastere 
qu’ils furent rapidement dilapides et l’abbaye 
reduite a la misfire. 

L’abbaye de Saint-Hilaire, prfis de Carcas¬ 
sonne, fut egalement depouillfie par la noblesse 
environnante, en particulier des biens qu’elle 
possedait a Limoux et' de l’eglise Saint-Martin 
de cette ville. 

Encourage par les violences des seigneurs, le 
peuple se livrait a toutes sortes d’attentats 
contre les figlises et les membres du clergfi. 
« La soldatesque du comte de Foix commettait 
dans les figlises et les monastfires les plus odieuses 
profanations. Aprfis la prise d’Urgel, «elles fai- 
saient avec les bras et les jambes des crucifix 
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des pilons pour broyer les condiments de leur 
cuisine. Leurs chevaux mangeaient l’avoine sur 
les autels. Eux-m£mes, aprls avoir aflublfe les 
images du Christ d’un casque et d’un 6cu, 
s’exercaient a les percer de coups de lance, 
comme les mannequins qui leur servaient au 
jeu de la quintaine. Dans le diocese de Toulouse, 
l’ev&que ne pouvait plus faire ses visites pasto¬ 
rales parce que les populations lui 6taiert 
hostiles et il devait se faire accompagner de 
fortes escortes. A Beziers, les chanoines se retran- 
chaient dans leur 6glise transform^ en forte- 
resse, par crainte des habitants de la ville. 

Quelques mois avant la Croisade, les moines 
de Montolieu voyaient se soulever contre eux 
la population de leur ville. Le monastfire fut 
envahi, pill6 et brhl6 par les h6r6tiques, ses 
terres devastees et sous la conduite de leur 
abbe, les religieux eurent k peine le temps de se 
r^fugier a Carcassonne oh Raymond de Capendu 
les recueillit. 

L’ev£que de Carcassonne, B6renger, avait 
et6, quelques annees auparavant, persecute par 
les her6tiques de sa cite episcopate. Sur la fin 
de ses jours, il voulut prScher contre eux et 
refuter leurs erreurs en leur predisant les maux 
qui devaient tomber sur eux. Loin de se convertir, 
ils le chasserent de Carcassonne avec defense a 
n’importe quel habitant de la ville de rester en 
relations avec lui 1 . 

Un jour, au Mas Saintes-Puelles, dans la bou¬ 
tique de Pierre Gauta, il se passa un fait vrai- 
ment ignoble. Plusieurs personnes s’y trouvaient 

1. Jean Guiraud. L’Albigeisme languedocien au 
XII 8 et XIII « si tele, pp. cclxxix-cclxxx. 
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r6unies et parmi elles 6tait un certain Pierre 
Rigaud, qui etant acolythe, portait la tonsure 
clericale; une des personnes presentes devant 
toutes les autres commit une incongruite que 
seul le latin peut exprimer : « indudus propria 
voluntaie, minxit super c oronam ipsius testis 
qui eat acolythus, in opprobrium et in turpitudinem 
totius ecclesiae catholicae .» 

Parfois, c’etait par l’assassinat, manqu6 ou 
accompli, que ces populations temoignaient leur 
haine aux gens d’Eglise. 1 

Au cours de ses predications saint Dominique 
faillit etre massacre par les heretiques. Pressen- 
tant quelque embuche, nous dit un de ses bio- 
graphes du xni e siecle, il marchait intrepide et 
alerte, montant vers Fanjeaux. Du bord du 
sentier tomberent sur lui des gens armes qui 
l’avaient attendu pour le tuer et ils n’y renon- 
cerent qu’en voyant avec quelle ardeur il 
desirait le martyre. « A quoi bon, se dirent-ils, 
faire son jeu? » Encore de nos jours, en souvenir 
de ce fait ce sentier s’appelle le chemin du 
Sicaire et le lieu m6me ou saint Dominique fut 
assailli est marque d’une croix. Ce fut l’assassi- 
nat du 16gat Pierre de Castelnau, par des here¬ 
tiques, familiers du comte de Toulouse, qui 
dechaina la guerre des Albigeois en determinant 
le pape Innocent III a faire precher la Croisade. 

En face de ces violences et de ces attentats de 
sectes qui se croyaient tout permis, le clerge 
catholique s’abandonnait, sans la moindre reac¬ 
tion, soit qu’il fut decourage, soit que.plusieurs 
de ses membres fussent complices de l’heresie, 
comme ces prelats et ces clercs du xvi 8 siecle, 
qui pactiserent avec la Reforme. 

Le metropolitain de tous ces dioceses que 





62 


L’INQUISITION M&DI&VALB 


desolait l’heresie, Berenger, archevfique de Nar- 
bonne depuis 1191, appartenait par sa nais- 
sance a cette feodalite infectee de catharisme 
puisqu’il etait le fils de Raymond Berenger, 
comte de Barcelone, et oncle de ce roi d’Aragon, 
Pierre, qui devait trouver la mort a la bataille 
de Muret, en combattant les croises. En 1204, 
les legats du Saint-Siege le denoncerent a Inno¬ 
cent III comme coupable « de montrer, une 
extreme negligence dans les fonctions de son 
ministere et de n’avoir pas encore visite ni 
sa province ni son dioclse depuis treize ans 
qu’il occupait son siege, conduite, disaient-ils, 
qui n’avait pas peu contribu6 a l’accroissement 
de l’heresie dans tout le pays. » De mceurs rela- 
ch6es, pratiquant la simonie, il n’avait ni les 
moyens, ni m§me la volonte de s’opposer au 
mal; il devait 6tre depos6 en 1212 apres la vic- 
toire des Croises. 

L’annee precedente, son suffragant, Bernard 
Raymond de Roquefort, 6vGque de Carcassonne, 
avait eu le m6me sort a cause de ses accoin- 
tances avec la noblesse heretique a laquelle il 
se rattachait par sa naissance et toute sa pa- 
rente ; il en fut de meme de Raymond de Rabas- 
tens, eveque de Toulouse. 

Nous avons vu plus haut quel singulier abbe, 
la violence du sire heretique de Saissac imposa 
au monastere benedictin d’Alet. Aussi n’est-il 
pas etonnant que le 16gat apostolique, Conrad, 
cardinal evfique de Porto, ait procede contre cet 
abb6 Boson et l’ait degrade « comme favorisant 
les heretiques ». Il est a croire que la grande 
majorite des moines ressemblait a l’abb6, puis- 
que au lieu de donner a Boson, un successeur, le 
legat conceda l’abbay.e et ses biens au chapitre 





63 


LE CATHARISME AU XII' SlBCLE 


de Narbonne, « parce que l’abbe et les moines du 
dit Alet soutenaient les heretiques de ladite ville.» 

On ne saurait affirmer que l’abbe de Saint- 
Volusien de Foix ffrt heretique, mais son entou¬ 
rage comptait de nombreux Cathares. II appar- 
tenait a une famille de haute noblesse, que le 
catharisme avait profondement penetree, la 
famille de Durban. « Vers 1224, son frere Ber¬ 
trand reQut le Consolamentum a Pamiers, a son 
lit de mort, en presence de plusieurs seigneurs 
du pays de Mirepoix; il legua aux Parfaits 
son cheval. Agnes, sa soeur, etait, elle aussi, 
heretique. Vers 1210, a Castel-Verdun, en pre¬ 
sence de Raymond de Montlaur, fr&re de l’abbe 
de Saint-Antonin de Pamiers, elle declarait qu’il 
n’y avait de salut que chez les Cathares, non erat 
salvatio nisi in haereticis. Elle eleva son fils 
Garcias Arnaud dans ces doctrines. En 1230, 
elle assistait a une cferemonie de la secte 4 Castel- 
verdun, chez Pons Arnaud, seigneur du lieu. 

Les Parfaits avaient des intelligences dans le 
monastere benedictin de Soreize ; ils envoyaient, 
un jour, une corbeille de cerises au moine Guila- 
bert Alzeu. (p. cclxxxvii.) 

Quant au bas clerge, encore plus mfile, surtout 
dans les campagnes, aux populations indiffe- 
rentes ou fanatisees par les Parfaits, il etait 
decourage et demoralise; il se resignait 4 son 
impuissance ou mSme entretenait de bonnes 
relations avec les heretiques afin de n’av-oir 
pas la vie trop dure. Il faisait, en somme, comme 
plus d’un cure de notre temps qui croit r.dces- 
saire de faire bon menage avec son maire franc- 
ma^on, telle famille radicale ou son institu- 
teur socialiste parce au’il strait dangereux de 
les combattre. 
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Les interrogatoires de I’Inquisition nous prd- 
sentent plusieurs de ces curds qui entretenaient de 
bonnes relations non seulement avec les Croyants 
mais mdme avec les Parfaits. Tel celui de Saint- 
Michel-de-Lands, en Lauraguais, maitre Arnaud 
Baron : il aime tellement le jeu qu’il laisse 
mourir ses paroissiens sans sacrements et sans 
absolution plutdt que d’abandonner ses dchecs 
et ses des... et peut-dtre aussi, ajoutons-le, parce 
qu’on a trop souvent refuse son ministdre. Entre 
un chrdtien austdre ne jouant pas et un herd- 
tique Croyant bon joueur, il n’hdsite pas : c’est 
ce dernier qu’il frequente. Aussi par le jeu est-il 
fort lid avec les herdtiques et avec le plus impor¬ 
tant de tous, le sire de Saint-Michel, seigneur du 
lieu, son partenaire. D’une toldrance qui eut 
rejoui Voltaire, il accepte des invitations & 
diner au couvent hdrdtique de Labdcdde, paroisse 
cependant assez dloignde de la sienne. Il a telle¬ 
ment la conflance des Parfaits qu’il assiste a 
leurs cdrdmonies, sans toutefois s’associer a 
leurs pridres ou les adorer. « Lorsque les Croyants 
revenaient a l’Eglise il avait une singulidre 
manidre de les absoudre. L’un d’eux, Guillaume 
d’Issel, re$ut de lui la penitence dite des ven- 
dredis (penitenlia de sextis feriis). Mais, peu 
aprds, prdtre et pdnitent se mirent 4 jouer et 
la pdnitence que le curd venait d’imposer fut 
l’enjeu de la partie. Guillaume d’Issel la gagna 
et la pdnitence lui fut enlevee 1 

Un autre curd, celui de Cadenal, habita pen¬ 
dant deux ans, avec un Parfait, prenant avec 
lui tous ses repas. Il savait fort bien qu’il dtait 
le commensal d’un « hdrdtique vetu », mais peu 
lui importait. « Un chevalier de Puylaurens, 
Sais de Montesquieu, alia entendre la predica- 
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tion de deux heretiques de marque, Bernard de 
la Mothe et Raymond de Carlipa; il apergut 
dans l’assistance Rocas, cur6 de Cuq-Tolsa; et 
cependant c’etait en 1225, alors que la Croisade 
des Albigeois avait porte de grands coups a 
l’her6sie. Un autre jour, il vit grande foule 
devant le chateau de Puylaurens ou un Yaudois 
allait faire une conference; et comme il repro- 
chait a plusieurs de ceux qui etaient ainsi assem¬ 
bles de venir entendre un her&tique, ils lui 
repondirent qu’ils pouvaient bien le faire puis- 
que leur cure etait avec eux. Il y avait en effet 
parmi eux maitre Bernard Adalbert, cure de la 
Crozelle. 

« Les interrogatoires de 1’Inquisition nous 
revelent un fait tellement inoul qu’il est k peine 
croyable. La citadelle de 1’orthodoxie, le cou- 
vent dominicain de Prouille, aurait compte, 
un traitre en 1220, du vivant mSme de saint 
Dominique, et le propre fils de Simon de Mont- 
fort, qui avait ete le chef de la Croisade et 6tait 
mort en combattant l’heresie, Amaury aurait 
eu un chapelain heretique. C’est ce que decla- 
rait a l’inquisiteur un habitant de Fanjeaux, 
Bernard Mir : « Dans ce bourg, chez Guillelme 
de Nabona, il alia entendre l’un des chefs des 
Cathares, Raymond Mercier et son compa- 
gnon; il y avait la Peytavi Arveu, Guillaume 
Hugon, clerc, un autre clerc, Guillaume de 
Lanta, un convers de Prouille, Pierre Roger, 
et Gaubert, chapelain du comte de Montfort; 
et tous ador&rent les heretiques en flechissant 
le genou et en disant : « Bons hommes, priez 
Dieu pour nous ! » (p. ccxc). 


l’inquisition 
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CHAPITRE II 

L’ETABLISSEMENT DE L’lNQUISITION 

Sommaire. — Missions cisterciennes impuissantes. 

— Saint Dominique. — La Croisade des Albigeois. 

— La repression de l’her6sie par le pouvoir civil 
et l’figlise avant 1’Inquisition. — Constitution de 
V£rone. — Le concile de Toulouse. — R6glements 
de T Inquisition toulousaine. — Prficheurs et Mi- 
neurs. — Manuels des Inquisiteurs. 

De toute evidence, l’Eglise ne pouvait pas 
compter sur un pareil clerge pour arrSter les 
progr£s de l’heresie et encore moins recon- 
qu6rir sur elle le terrain perdu. Aussi, au cours 
du xn® siecle, les papes avaient-ils fait appel 
au clerge du Nord de la France et surtout k 
l’ordre de Citeaux. A la demande du pape, 
saint Bernard 6tait venu pr£cber contre les 
heretiques; ni son Eloquence, ni l’ardeur de 
son zele apostolique, n’avaient leussi; on 
l’avait tourne en derision. En 1177, Pierre, car¬ 
dinal de Saint-Chrysogone dirigea une mission 
dans les 6tats du comte de Toulouse ; elle n’ob- 
tint aucun r£sultat appreciable. En 1181, Henri, 
abb£ de Clairvaux, fit une nouvelle tournee 
accompagnee de mesures de repression puis- 
qu’il deposa l’archeveque de Narbonne, Pierre 
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d’Arsac. II r6unit plusieurs conciles pour refor¬ 
mer l’Eglise occitane et il s’empara de la ville 
de Lavaur qui etait un repaire d’heretiques. 
Malgr6 ces actes d’energie, le Catharisme con- 
tinua a faire de tels progrte que, des l’annee 
meme de son avenement, Innocent III s’en pr£- 
occupa. II organisa une troisieme mission cis- 
tercienne k la t&te de laquelle il mit deux reli- 
gieux; l’un d’eux, Raynier, etant tombe malade, 
mt remplac6 par l’archidiacre de Maguelonne, 
Pierre de Castelnau, qui fit aussitot profession 
dans l’ordre de Citeaux et devint moine de 
l’abbaye de Fontfroide pr^s de Narbonne. 

Munis de pleins pouvoirs par le Saint-Siege, 
ces nouveaux legats meierent la repression a la 
persuasion. Ils firent des enquetes ou inquisi¬ 
tions sur les heretiques et leurs men6es, exigeant, 
sans l’obtenir, leur repression du pouvoir secu- 
lier, qui le plus souvent, etait gagne lui-meme d 
l’heresie; ils menagaient les endurcis de sen¬ 
tences d’excommunication et de confiscation 
de leurs biens. 

En meme temps, ils multipliaient les predica¬ 
tions et engageaient meme avec les Parfaits des 
conferences contradictoires; dans Tune d’elles 
qui eut lieu, en 1204, a Carcassonne, Pierre de 
Castelnau et Raoul, son coliegue, se mesurerent 
avec reveque cathare, Bernard de Simorre. 
Peine perdue ! en 1204, Pierre de Castelnau 
etait tellement decourage qu’il demandait au 
pape Innocent III, sans Fobtenir, d’etre relev6 
de ses fonctions. 

Ce fut alors que traversant le Languedoc, 
Diego, 6v6que d’Osma, et le sous-prieur de son 
chapitre, Dominique de Gusman, voyant le 
desarroi des predicateurs cisterciens et la puis- 





68 


L’INQUISITION MSDlBVALE 


sance de l’h6resie, abandonnerent leurs projets 
de voyage pour se consacrer a leur tour k la 
lutte contre rh6r6sie. 

Pour gagner les dmes egarees ils employerent 
deux moyens. Ils essayerent de rivaliser d’aust6- 
rite avec les Parfaits : renvoyant ses equipages 
en Espagne, Diego, accompagn6 de Dominique, 
parcourut les campagnes, pieds nus, revgtu 
d’une robe de bure, sans argent, faisant contraste 
avec la magnificence des legats cisterciens. En 
m£me temps, ils multipliaient les predications 
et les conferences contradictoires dans des reu¬ 
nions qui etaient presides par un bureau 
mixte et se terminaient par le vote d’ordres 
du jour, comme nos modernes meetings. 

Plusieurs de ces controverses furent bril- 
lantes. A Servian, prgs de Beziers, la rgplique 
fut donn6e a saint Dominique ct a Diggo par un 
prgtre apostat, Thierry, et la discussion se pro- 
longea pendant huit jours. De la les mission- 
naires allerent a Beziers oil les conferences con¬ 
tradictoires se poursuivirent quinze jours. II 
en fut de mgme a Montreal oil les plus illustres 
cathares, au nombre desquels etait Guilabert 
de Castres, argumentgrent contre Diggo et Domi¬ 
nique. 

Ces missions avaient les rfeultats les plus 
differents. A Verfeil, l’obstination heretique fut 
telle que Diggo contre ce bourg renouvela la 
malediction que lui avait dej& lancge, a la suite 
de son echec, saint Bernard : « Verfeil (Viride- 
iolium, feuille verte ), que le seigneur te des- 
seche ! » A Montreal, au contraire, saint Domi¬ 
nique semble avoir eu l’avantage : les arbitres 
qui appartenaient au clan heretique, refuserent 
de mettre aux voix l’ordre du jour et 150 con- 
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versions au catholicisme suivirent la reunion 
(1206). Une grande controverse eut lieu, l’annee 
suivante, a Pamiers, entre les catholiques et 
les Vaudois ayant a leur tete Durand de Huesca. 
Le president de la reunion etait du parti here- 
tique; non seulement il se convertit avec ses 
compagnons vaudois, mais encore il forma avec 
eux la pieuse association des Pauvres catho- 
liques qui faisaient voeu de mendier leur pain, 
de pratiquer la charite et de prfecher les here- 
tiques. 

Le succ£s partiel de ces predications excita la 
colere des Cathares qui, assures de la complicite 
des seigneurs, multiplierent leurs attentats con- 
tre 1’Lglise. Aussi a plusieurs reprises, inno¬ 
cent III fit-il appel au roi de France, Philippe- 
Auguste, et a ses barons du Nord pour obtenir 
leur protection en faveur des catholiques du 
Midi de la France. Le 8 mai 1204, il leur deman- 
dait de mettre leur puissance a la disposition 
des legats ; le 7 fevrier 1205, il se faisait encore 
plus pressant : il ecrivait a Philippe-Auguste 
et a son fils ain6, le prince Louis : « En vertu du 
pouvoir que vous avez re?u d’en haut, contrai- 
gnez les comtes et les barons du Midi a confis- 
quer les biens des heretiques et usez d’une sem- 
blable peine envers ceux de ces seigneurs qui 
refuseront de les chasser de leurs terres. » 

Comptant sur 1’appui que le pape aemandait 
ainsi au roi de France, Pierre de Castelnau 
reprenait courage et poursuivait energiquement 
la lutte contre 1’her^sie. Excommunie une pre¬ 
miere fois, a cause de la faveur qu'il accordait 
aux Cathares, le comte de Toulouse avait ete 
absous en 1198 sur la promesse qu’il avait faite 
de les poursuivre; il ne tint nullement sa pro- 





70 L'INQUISITION M&DI&VALB 


messe. A la fin de 1204, Pierre de Castelnau la 
lui rappela, le mettant en demeure de proscrire 
les heretiques et de confisquer leurs biens. 
Raymond VI le promit; il laissa deposer par le 
legat l’eveque de Toulouse, mais il ne fit rien lui- 
meme. Le legat n6gocia la paix entre plusieurs 
seigneurs, les r6unit ensuite dans une ligue contre 
l’her6sie, et demanda au comte Raymond de 
s’unir k eux. Raymond VI refusa et Pierre 
retourna contre lui la ligue nouvellement formee. 
Enfin il langa contre lui une sentence solennelle 
d’excommunication qui fut aussitot confirmee 
par le Pape. « Si cette punition ne vous fait pas 
rentrer en vous-m&me, ecrivait Innocent III 
a Raymond VI, nous enjoindrons a tous les 
princes voisins de s’elever contre vous comme 
contre un ennemi de Jesus-Christ et un pers6- 
cuteur de l’Eglise, avec permission a chacun de 
retenir toutes les terres dont il pourra s’emparer 
sur vous afin que le pays ne soit plus infecte 
d’h6resie sous votre domination. » 

Devant ces menaces, Raymond VI se soumit 
et obtint la levee de l’excommunication; mais 
eclaire par Pierre de Castelnau, le Pape n’avait 
aucune confiance dans le comte de Toulouse et 
de mfime que pour supplier le clerge du Midi, 
le Saint-Siege avait fait appel aux Cisterciens, 
de meme il confia au roi de France et a ses 
barons la defense de l’orthodoxie que decli- 
naient le comte de Toulouse et les seigneurs du 
Midi. « Par une bulle datee du 17 novembre 
1207, il invita Philippe-Auguste a venir dans le 
comt6 de Toulouse combattre les h6r6tiques et 
y retablir l’orthodoxie ; a lui et a tous ceux qui 
prendraient part k cette expedition. Inno¬ 
cent III accordait les mSmes indulgences qu’aux 





V&TABLISSEMENT DE VINQUISITION 71 


croises partant pour la Terre Sainte. Des bulles 
analogues etaient adressSes aux comtes, barons, 
chevaliers et en general a tous les Chretiens du 
royaume de France, aux comtesses de Troyes, 
de Vermandois et de Blois, au due de Bourgogne, 
aux comtes de Nevers et de Dreux et a Guil¬ 
laume de Dampierre. 

C’etait la Croisade contre les Albigeois prfichee 
par le Pape a toute la France du Nord. 

Retenu par sa guerre avec l’Angleterre, Phi- 
lippe-Auguste repondit froidement 4 cet appel 
si solennel; il mettait comme condition prea¬ 
mble a son intervention dans le Midi la conclusion 
d’une treve avec l’Angleterre garantie par le 
Saint-Siege et une aide pecuniaire du clerge; 
encore ne voulait-il s’engager que pour un an. 

Au milieu de ces hesitations survint un 6vene- 
ment imprevu qui precipita les 6v6nements : le 
15 janvier 1208, au moment oh il alia it passer le 
Rhone apres avoir eu, la veille, a Saint-Gilles, 
un entretien orageux avec le comte de Toulouse, 
le 16gat apostolique Pierre de Castelnau etait 
assomme par un inconnu et aussitdt 1’opinion 
publique designa Raymond VI comme l’instiga- 
teur de ce crime : le meurtrier etait de fait un 
de ses familiers. Ce fut aussi le sentiment de 
l’abbe de Citeaux et du Pape. 

« A la nouvelle de cet assassinat. Innocent III 
.manifesta la plus grande colere. » De T affliction 
qu’il en eut, dit la Chanson de la Croisade, il tint 
la main a sa machoire et invoqua saint Jacques 
de Compostelle et saint Pierre de Rome. » Des 
le 10 mars 1208, il envoya une lettre circulaire 
aux archev&ques de Narbonne, d’Arles, d’Em- 
brun, d’Aix, de Vienne et a leurs suflragants. 
Apres avoir fait l’eloge de Pierre de Castelnau 
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et decrit sa mort, il leur faisait un pressant devoir 
de poursuivre l’heresie qui avait arme le bras du 
meurtrier. Quant au comte de Toulouse, il le 
d6signait comme le complice de l’assassin et il 
l’excommuniait en deliant de leurs serments 
«tous ceux qui lui avaient promis fidelity, societe 
ou alliance »; il ordonnait a tout chretien « de 
poursuivre sa personne et d’occuper ses do- 
maines, sauf le droit du seigneur principal. » 
Les evSques devaient preter leur concours le 
plus absolu aux deux legats Arnaud, abb6 de 
Citeaux et Navarre, evSque de Couserans. Le 
pape ordonna en mfeme temps a l’archeveque de 
Tours de menager une tr£ve entre les rois de 
France et d’Angleterre, puis de se joindre aux 
evfiques de Nevers et de Paris pour prfecher la 
Croisade dans les terres de Philippe-Auguste et 
de ses vassaux. 

Aucune de ces mesures ne put faire sortir le 
roi de France de sa prudente reserve; il se 
contenta, malgre toutes les instances du Saint- 
Siege, de permettre a ses barons de se croiser et 
e’est ainsi qu’en 1209, l’armee de la Croisade 
s’organisa sans 1’intervention de Philippe-Au¬ 
guste. 

Elle se composait d’un grand nombre de sei¬ 
gneurs, de prelats et de paysans. « L’ost, dit la 
Chanson de la Croisade , fut merveilleuse : vingt 
mille chevaliers armes de toutes pieces, plus de 
deux cent mille vilains et paysans, sans compter 
clercs et bourgeois. » Pierre, abbe de Vaux- 
Cernay qui prit part a l’expedition avec les 
autres abbes cisterciens, reduit ces chiffres : il 
ne comptait que 50.000 hommes dans 1’armee 
quand elle arriva sous les murs de Carcassonne. 

Nous n’avons pas a raconter avec ses peri- 
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peties la Croisade des Albigeois, marquee tantot 
par la victoire des armees du Nord, tantot par 
des retours de fortune en faveur des seigneurs du 
Midi. La bataille de Muret dans laquelle fut tue 
le principal allie des Albigeois, le roi Pierre 
d’Aragon, sembla assurer la victoire definitive 
du chef des armees du Nord, Simon de Mont- 
fort, sur Raymond VI et ses troupes meridio- 
nales; mais, cinq ans apres, la mort de Simon 
sous les murs de Toulouse remettait tout en 
question puisque le commandement de la Croi¬ 
sade tombait aux mains du fils de Simon, 
Amaury, tout a fait inferieur a son pere par l’in- 
telligence et le caractere. En moins d’un an 
Raymond YI, aide par la jeunesse entreprenante 
de son fils, reprenait une grande partie du 
terrain perdu. 

La Croisade semblait compromise; ce fut le 
moment que Philippe-Auguste choisit pour en 
saisir la direction afin d’en recueillir les fruits. Son 
fils Louis prit le commandement des troupes 
d’Amaury desemparees et a la suite de plusieurs 
campagnes qu’il poursuivit pendant son regne 
ephemere de trois ans (1223-1226), il prepara la 
victoire finale qui fut obtenue grace a l’habilet6 
diplomatique de sa femme Blanche de Castille, 
sous la minorite de son fils Louis IX. En 1229, 
Raymond VII, comte de Toulouse, demanda 
la paix qui fut signee definitivement 4 Paris 
en 1229. 

Par ce traite, Raymond YII cedait au roi de 
France le bas Languedoc, qui forma les sene- 
chaussees de Carcassonne et de Beaucaire ; il ne 
•gardait pour lui que le Toulousain, l’Agenais, 
la Rouergue et une partie de 1’AJbigeois. Il 
donnait a un frere de Louis IX, Alphonse de 
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Poitiers, sa fille unique Jeanne en manage et 
par elle la succession eventuelle des domaines 
qu’il conservait. 

Le cardinal legat Romain de Saint-Ange, 
n6gociateur du traits, fit inserer dans le texte 
des clauses concernant la repression de l’heresie. 
Raymond VII s’engageait a faire ce que son pere 
Raymond VI avait refuse avant la Croisade, k 
poursuivre les heretiques et a les exterminer, 
c’est-a-dire a les expulser de ses terres apres 
leur avoir confisque leurs biens. 

Pour agir ainsi, il fallait les rechercher avec 
d’autant plus .de soin que ne pouvant plus 
compter sur la faveur des princes, ils allaient 
desormais se cacher en donnant a leur secte le 
caractere d’une societe secrete. 

Cette recherche ( inquisitio ) des heretiques en 
vue de leur proces et de leur extermination fut 
Y Inquisition. 

A vrai dire elle n’etait pas une nouveaute. 

Nous avons vu plus haut que, des les origines 
mSme du christianisme, les princes, empereurs 
romains et byzantins, rois de France, avaient 
6dicte des mesures severes pour r6primer et punir 
l’heresie a cause de ses doctrines anarchiques et 
antisociales. Les papes du xn e siecle n’avaient 
fait que marcher sur leurs traces, lorsqu’ils 
avaient publie des ordonnances contre les here¬ 
tiques de plus en plus dangereux et ordonne aux 
souverains de les executer, 

Des 1139, le concile oecumenique de Latran 
preside par Innocent III, s’exprimait ainsi dans 
son canon 23 : « Les heretiques qui rejettent le 
sacrement du corps et du sang du Seigneur, le 
bapteme des enfants, le sacerdoce et les autres 
ordres, condamnent le mariage, sont expulses 
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de l’Eglise de Dieu ; nous les condamnons et 
nous ordonnons au pouvoir civil de les reprimer ». 
Le concile de Reims qui se tint en 1148 sous la 
presidence du pape Eugene III, effray6 des 
progrte des Cathares dans le Midi de la France, 
renouvela ces sentences : « Personne, disait-il, 
ne devait defendre ou proteger les Cathares; 
aucun seigneur ne devait les accepter sur ses 
terres sous peine d’anath&ne et d’interdit. » 

Effrayes, comme l’avait 6te Robert le, Pieux, 
par le caractere antisocial et anarchiste des 
doctrines et des organisations h6r6tiques, les 
princes sollicitaient de l’figlise de semblables 
decrets et l’inclinaient vers la rigueur. Rien 
n’est plus curieux a ce propos que la discussion 
qui s’engagea, en 1162, entre le roi de France 
Louis VII et le pape Alexandre III. 

Le fr&re du roi, Henri, archevSque de Reims, 
inquiet du progr^s des Cathares, s’apprfitait a 
les poursuivre lorsque ceux-ci flrent appel au 
Saint-Siege. Alexandre III repondit a leur 
attente en recommandant ainsi la douceur envers 
eux a l’archeveque et au comte de Flandre. 
« Mieux vaut absoudre les coupables que de 
s’attaquer par une excessive severity a la vie 
d’innocents... l’indulgence sied mieux aux gens 
d’Eglise que la durete. » Et il appuyait son con- 
seil sur ce texte de l’ficriture : « Noli nimium 
esse justus. » 

Louis VII, k qui l’archevfique dut communi- 
quer cette lettre, repondit au Pape pour plaider 
contre sa mansuetude la cause de la rigueur : 
« Notre frere l’archev6que de Reims, lui dit-il, 
parcourant dernterement la Flandre, y a trouv6 
des hommes6gar6s paries plus funestes doctrines, 
adeptes de l’heresie des Manicheens ; l’observa- 
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tion a prouve qu’ils sont beaucoup plus mauvais 
qu’ils ne le paraissent. Si leur secte continue a se 
developper, ce sera un grand mal pour la foi... 
Que votre sagesse donne une attention toute par- 
ticuliere a cette peste et la supprime avant 
qu’elle puisse grandir. Je vous en supplie pour 
l’konneur de la foi chretienne, donnez toute 
liberte dans cette affaire 4 l’archevfique; il 
detruira ceux qui s’61event ainsi contre Dieu : 
sa juste s6verit6 sera lou6e par tous ceux qui, 
dans ce pays, sont animus d’une vraie piete. Si 
vous agissiez autrement, les xnurmures ne s’apai- 
seraient pas facilement et vous dechaineriez 
contre l’Eglise romaine les violents reproches 
de l’opinion. » 

Le pape qui chasse de Rome, s’etait refugie 
dans les etats de Louis VII, s’inclina devant ses 
representations ; il convoqua a Tours un concile 
qui reunit 12 cardinaux, 124 eveques, 314 abbes 
et une foule considerable et il prit des mesures 
energiques contre « l’heresie manicheenne qui, 
comme un chancre, s’&tait etendue a travers 
toute la Gascogne et dans d'autres provinces. » 
Tous les evSques et tous les pretres avaient ordre 
de surveiller les heretiques, de les faire chasser 
du pays oh on les decouvrirait, de surprendre 
leurs assemblees secretes et de les faire condam- 
ner par les princes a la prison et a la confisca¬ 
tion de leurs biens. 

Le roi d’Angleterre se montrait aussi rigou- 
reux contre les heretiques que le roi de France. 
Traques en Flandre, en 1163, ceux-ci s’etaient 
refugies en Grande-Bretagne. Henri II les fit 
arreter, marquer d’un fer rouge au front et 
exposer, ainsi defigures, devant le peuple. C’est 
ainsi, nous dit le chroniqueur Guillaume de 
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Newbridge, qu’il pr6serva totalement Ie royaume 
de la peste del’her6sie. » Les Assises de Claren¬ 
don redig6es par Henri II defendaient « de 
recevoir chez soi des hdretiques sous peine de 
voir sa maison detruite. » C’etait I’extermination 
complete et radicale de l’her£sie et comme Ie 
fait remarquer Lea, dans son Histoire de Vln- 
quisition, elle etait ordonnee par une loi exclu- 
sivement civile, poursuivie par des ofliciers 
laiques et une juridiction seculi^re, au nom d’un 
prince excommuni6 par l’Fglise a cause du soin 
qu’il prenait de la soumettre au pouvoir laique. » 
Lorsqu’ils eurent sign6 la paix entre eux, 
Louis YII et Henri II entrainerent le pape dans 
une action encore plus energique. C’est sur leurs 
instances qu’Alexandre III, envoya en 1179, dans 
le Midi de la France la mission du cardinal de 
Saint-Chrysogone. « Henri II, dit le chroniqueur 
Benoit de Peterborough (1178), ne voulut pas 
passer la mer et rentrer en Angleterre avant de 
s’fitre entendu avec le roi de France pour envoyer 
de concert avec lui, dans le comt6 de Toulouse, 
des hommes d’Eglise et des laiques qui ramene- 
raient les heretiques 4 la vraie foi par des predi¬ 
cations ou les reduiraient par les armes. » 
Alexandre r£pondait 4 leurs voeux lorsque, 
rentre dans Rome, il convoquait le concile de 
Latran et devant les evSques qui le compo- 
saient, tout en rappelant que le clerge avait 
horreur des repressions sanglantes (cruentas 
effugiunt ultiones), il invitait les puissances s6cu- 
lieres a edicter des sanctions p£nales « contre les 
Cathares, les Publicani et les Patareni, qui en 
Gascogne, dans 1’Albigeois et le comt6 de Tou¬ 
louse, ne se contentaient pas de professer leur 
erreur en secret, mais la manifestaient publique- 





78 


L‘INQUISITION MEDlEVALB 


ment. » II declarait anath&ne leurs protecteurs, 
quiconque les recevrait sur ses terres ou commer- 
cerait avec eux; il appelait les princes et le 
peuple aux armes contre eux. Une indulgence 
de deux ans etait accordee a tous les chr&tiens 
qui r6pondraient a cet appel; pendant leur 
sejour 4 l’armee sainte, leurs droits et leurs 
biens seraient sous la sauvegarde speciale des 
eveques. 

Cette dScretale d’Alexandre III proclamait, 
pour la premiere fois, la guerre sainte, la Croisade, 
contre les heretiques. 

Des les d6buts de son r£gne, Philippe-Auguste 
se montra aussi rigoureux contre l’heresie que 
son pere Louis VII. Dans sa Philippide, Guil¬ 
laume Le Breton le felicite d’avoir poursuivi 
energiquement ces 6tres malfaisants « que le 
peuple appelle Popelicani, qui r6prouvent le 
bonheur conjugal, declarent defendre l’usage 
de la viande et repandent plusieurs autres 
superstitions. » Le roi les a fait sortir de leurs 
cachettes et apr6s- les avoir fait juger par ses 
tribunaux, les a « envoyes au bucher », pour que 
le feu materiel leur soit un avant-godt des 
flammes de 1’enfer. » Ainsi, dit toujours Guil¬ 
laume Le Breton, le royaume a ete totalement 
purge de l’heresie et nul ne peut y vivre s’il 
n’accepte pas tous les dogmes de la foi catho- 
lique ou s’il nie les sacrements. 

Si un prince fut hostile k 1’fSglise, ce fut 
Frederic Barberousse, empereur d’Allemagne, 
qui suscita contre les Papes des antipapes, 
chassa par les armes le Souverain Pontife de 
Rome et le for?a 4 vivre plusieurs annees en 
exil, se moqua des excommunications, fomenta 
des schismes et tenta d’asservir entierement le 
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clerge au pouvoir civil. II fut, comme Henri II, 
Louis VII et Philippe-Auguste, un pourchas- 
seur de l’heresie. Ce fut lui qui, a l’assemblee de 
Verone de 1181 reunissant autour du pape et de 
l’empereur des patriarches, des archeveques, des 
prelats et des princes venus de tout l’Empire, 
persuada au pape Lucius III de promulguer une 
nouvelle constitution, plus energique encore que 
celle d’Alexandre III « contre les Cathares, les 
Patarins, ceux qui s’appelaient faussement les 
Humilies et les Pauvres de Lyon ; les Passagini, 
les Josephini, les Arnaldistae. » 

Cette constitution de Verone, inserde plus 
tard par Gregoire IX dans le recueil des Decre- 
tales, 6tait, remarque rhistorien Lea, « la plus 
severe qui eut ete encore fulminee contre l’he- 
r6sie. » « Elle excommuniait avec les chefs de 
l’heresie, ceux qui les protegeaient, avaient regu 
d’eux le Consolamentum, se disaient Croyants 
ou Parfaits. Ceux d’entre eux qui seraient clercs, 
seraient degrades, depouilles de leurs charges et 
de leurs benefices et livres 4 la puissance civile 
pour 6tre punis par elle. Les lai'ques seraient 
livr6s de la mfime manidre et pour le mfime objet 
au bras seculier, surtout s’ils etaient relaps. 
Tout archevfique ou evfique devait inspecter 
soigneusement en personne ou par son archi- 
diacre ou des personnes de confiance, une ou 
deux fois l’an, les paroisses suspectes et se faire 
designer sous serment par les habitants les here- 
tiques declares ou caches. Ceux-ci devraient se 
purger par serment du soupQon d’Mresie et se 
montrer desormais bons catholiques. S’ils refu- 
saient de prfiter le serment ou retombaient 
ulterieurement dans l’erreur, l’evfique les puni- 
rait. Les comtes, barons, recteurs, consuls des 
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villes et autres lieux devaient prater serment 
d’aider l’Fglise dans cette oeuvre de repression, 
sous peine de perdre leurs charges, d’etre excom- 
munies et de voir l’interdit lance sur leurs terres. 
Les villes qui resisteraient sur ces points aux 
ordres des eveques seraient mises au ban de 
toutes les autres ; aucune ne pourrait commercer 
avec elles. Quiconque recevrait chez soi des her6- 
tiques serait declare infame a jamais, incapable 
de plaider, de temoigner et d’exercer une fonc- 
tion publique. Enfln, les archeveques et les 
eveques devaient avoir, en matiere d’heresie, 
toute juridiction et fitre consideres comme d61e- 
gues apostoliques par ceux qui jouissant du 
privilege de l’exemption, etaient places sous la 
juridiction immediate du Saint-Siege. » 

Lorsque Pierre de Castelnau sommait Ray¬ 
mond VI non seulement de rompre ses relations 
suspectes avec l’heresie, mais encore de pour- 
suivre Parfaits et Croyants et de les chasser 
de ses etats, il invoquait, d’une part, la legisla¬ 
tion civile des rois de France et d’Angleterre, 
suzerains du comte de Toulouse et la legis¬ 
lation canonique des conciles et des papes 
codifl6e en quelque sorte dans la Constitution 
de Verone. 

Avant d’aborder l’examen des r6glements qm 
furent edictes dans le Midi de la France k la 
suite de la Croisade des Albigeois, quelques 
remarques s’imposent. 

II est tout d’abord evident que le pouvoir 
civil s’est inquiete de l’existence et du deve- 
loppement des heresies autant et plus peut-etre 
que Tautorite religieuse. Celles qui le preoccu- 
paient le plus ce n’etaient pas celles qui etaient 
purement theologiques ; car nous ne voyons pas 
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qu’il se soit emu de la negation par Berenger de 
Tours du dogme de la transsubstantiation. 
Celles qui 1’eflrayaient c’etaient celles dont 
l’erreur theologique se doublait de doctrines 
anarchistes et antisociales; et voila des princes 
excommunies par l’Eglise qui les poursuivaient 
au moins autant que les papes, parce que dans 
leur triomphe 6ventuel ils voyaient, selon l’ex- 
pression meme de Robert le Pieux, « la ruine 
meme de la patrie. » 

A ce point de vue, la repression de l’heresie fut 
une oeuvre de defense sociale autant qu’une 
oeuvre de defense religieuse. 

Dans cette politique de repression le pouvoir 
civil devanga l’Rglise puisque les plus anciennes 
lois frappantles Manicheens eurent pour auteurs 
des empereurs palens; et dans les premiers siecles 
de cette lutte, le plus souvent, ce fut le pouvoir 
civil qui excita le zele de l’Eglise et des papes, 
sollicitant de leur part des canons de conciles et 
des d6cretales repondant a leurs 6dits et a leurs 
ordonnances. 

Avant la Croisade des Albigeois, l’lnquisition 
religieuse etait exercee par les evfeques. C’etaient 
eux qui inspectaient les paroisses, recherchaient 
les heretiques et instrumentaient contre eux 
et contre tous ceux qui, de quelque mani&re que 
ce fut, leur donnaient asile, aide et protection. 
C’6taient eux qui invitaient la puissance civile 
a leur prfiter main-forte, et, selon l’expression 
usitee plus tard, invoquaient l’aide du bras 
seculier ou m6me la requeraient. Le pape n’in- 
tervenait que pour doxmer des regies gen6rales, 
le plus souvent au sein des conciles, comme le 
flrent Innocent II, Eugene III, Alexandre III et 
en dernier lieu Lucius III a Verone, ou pour 

1/INQUISITION 6 
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reveiller et exciter le zele des evdques et des 
princes par des legations extraordinaires, des 
lettres personnelles et collectives, des monitions 
et des menaces, quelquefois mtme par des sen¬ 
tences d’excommunication ou d’interdit contre 
les princes, de suspense ou mtme de deposition 
contre des tvtques ou des clercs. Mais dans son 
fonctionnement normal, 1’Inquisition etait epis- 
copale. 

Elle etait done constitute et fonctionnait deja 
avant la guerre des Albigeois ; et cependant e’est 
a la dtfaite des Albigeois et au traite de Paris 
que l’on attribue gtneralement l’etablissement 
ou tout au moins l’organisation definitive de 
1’ Inquisition. Quelle en est la raison? 

C’est tout simplement parce que, sans dimi- 
nuer le rdle des Ordinaires dans la repression de 
l’htresie, les Souverains Pontifes s’en occuperent 
d’une manidre plus directe et plus continue dans 
le Midi de la France, puis dans toute la chre- 
tientd par le moyen d’inquisiteurs nommts par 
eux, et revdtus par eux d’une autoritt qui depas- 
sait celle des evdques puisqu’elle emanait 
directement du Pape. Desormais, trois puissances 
coopererent a l’ceuvre de 1’Inquisition : les 
evdques directement ou par leurs delegues ; les 
Souverains Pontifes par les inquisiteurs qu’ils 
prirent l’habitude de choisir dans les deux ordres 
que furent la milice du Saint-Siege au Moyen- 
Age, les dominicains ou Freres Precheurs, et les 
franciscains ou Frdres Mineurs; enfin la puis¬ 
sance civile mettant a la disposition de l’figlise 
le bras seculier jusqu’au jour qui ne devait pas 
tarder, oil elle allait se servir de la puissance 
redoutable des tribunaux de 1* Inquisition pour 
ses visees politiques. 
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Le nbgociateur du traite de Paris, Romain, 
cardinal de Saint-Ange, avait fait signer ^Ray¬ 
mond VII plusieurs engagements concernant la 
repression des heresies cathare et vaudoise. Le 
comte de Toulouse promettait non seulement 
de punir les heretiques, Parfaits et Croyants, 
avec leurs complices, mais encore de les recher- 
cher dans la vie eachee qu’ils allaient desormais 
mener le plus souvent; de suivre en tout point 
les instructions que promulguerait le, legat, 
et de faire exbcuter les condamnations portees 
contre eux par les Ordinaires ou tout autre auto¬ 
rite regulibre. 

Les instructions ainsi prbvues — ce que nous 
nommerions aujourd’hui le reglement d’admi- 
nistration publique precisant l’application des 
lois — furent promulguees, en novembre 1229, 
par le cardinal Romain, au concile de Toulouse, 
en ,presence de Raymond VII, et d’un grand 
nombre de seigneurs du Midi, du senbchal royal 
de Carcassonne, des deux consuls de Toulouse, 
des arehevfiques de Narbonne, de Bordeaux et 
d’Auch et de nombreux prblats. « On y deeida 
une inquisition genferale des herbtiques;, les 
archevSques et frveques devaient la faire faire 
dans toutes les paroisses de leurs dioceses tant 
rurales qu’urbaines, par un pr&tre ou deux ou 
trois laiques. S’il le fallait, on fouillerait toutes 
les maisons, une a une, mbme les caves et toutes 
les cachettes possibles, domos singulas et came¬ 
ras subterraneas seu quecumque alia latibula, et 
on remettrait aux Ordinaires, aux seigneurs et a 
leurs baillis les herbtiques, Parfaits et Croyants, 
leurs adherents et leurs hdtes pour 6tre imm.6- 
diatement punis. Les abbes devraient faire les 
m&me s recherches dans les terres exemptes de 





84 


L‘INQUISITION M&D1&VALE 


leurs monasteres. Le seigneur qui sciemment 
donnerait aide a des heretiques serait depouille 
de ses biens et remis au jugement de son suze¬ 
rain. Le bailli negligent dans l’inquisition, 
serait revoque et declare a jamais inhabile a 
exercer les m§mes fonctions. Toute maison dans 
laquelle un heretique aurait ete trouve serait 
detruite. Le roi de France pourrait poursuivre 
les heretiques dans le comte de Toulouse et le 
comte de Toulouse et ses vassaux dans les 
terres du roi. 

« Le reglement precisait ensuite comment il 
fallait traiter les heretiques qui se convertis- 
saient de leur plein gre, par crainte ou toute 
autre cause, enfin les malades suspects d’heresie. 
H declarait les heretiques, les Croyants et les 
suspects incapables d’exercer les fonctions pu- 
bliques et etaient suspects non seulement ceux 
qui avaient pactise avec les Cathares et Yaudois, 
mais encore ceux qui ne.se confessaient ni ne 
communiaient au moins trois fois l’an, a Noel, 
a Paques et a la Pentecdte. L’article 8 avait soin 
de preciser que nul ne pourrait etre condamne 
par le pouvoir civil comme heretique avant 
d’avoir ete declare tel par l’eveque ou tout autre 
juge eccl6siastique qualifie « afln d’eviter que 
l’heresie fht un faux pretexte de condamna- 
tion.» 1 

Tel fut le premier reglement de 1’Inquisition 
pour le Midi de la France; plusieurs autres 
vinrent les preciser et les completer. Comme il 
s’y etait engage, Raymond VII leur donna force 
de loi dans ses terres par une ordonnance du 

1. Mansi. Conciltorum amplissima Colleclio, XXIII 
p. 191-198. 





L’ETABLISSEMENT DE L'INQUISITION 


35 


18 fevrier 1232 qui repetait mot a mot le rdgle- 
ment : le pape Gregoire IX confirma l’acte 
de son legat et felicita le comte du zele avec 
lequel il le faisait observer. 

Bientdt une bulle pontificale apporta une 
nouvelle assise a l’institution de 1’Inquisition en 
lui fournissant un personnel stable investi de 
F autorite papale. Le 20 avril 1233, Gregoire IX 
donnait mandat au provincial des Freres Pr£- 
cheurs de Provence, de designer les religieux qui 
feraient, dans le Midi, une praedicatio (jeneralis 
contre l’heresie et auxquels serait confiee 
1’ « affaire de la foi ». 

.Cette bulle ne donnait pas precisement aux 
dominicains le monopole de 1’Inquisition, puis- 
que les eveques conservaient toujours le pou- 
voir de l’exercer en vertu de leurs pouvoirs 
ordinaires ; rnais en leur confiant d’une maniere 
speciale « l’afiaire de la foi .», Gregoire IX 
ouvrait la voie au role considerable que les 
Prficheurs ont joue dans F Inquisition dont la 
conduite generate par-dessus les ev&ques leur 
etait confiee ; et voila pourquoi Fun des plus 
celebres inquisiteurs dominicains, Bernard Gui, 
voyait dans cette lettre le premier titre de son 
ordre a exercer F Inquisition « in partibus Tolo- 
sanis, Albigensibus et Carcassonensibus atque 
Agennensibus. » 

Presque en m6me temps, Gregoire IX associa 
l’ordre des Mineurs a celui des Precheurs dans 
cette affaire de la foi, non seulement dans le 
Midi de la France, mais dans la chretiente tout 
entiere. Le premier franciscain qui exerga F In¬ 
quisition semble avoir 6t6 le frere Etienne de 
Saint-Thib6ry de 1235 a 1242 et, d’apres Fre- 
dericq, la premiere bulle attribuant le pouvoir 
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inquisitorial 4 l’ensemble de l’ordre de saint 
Francois fut celle d’Innocent IV du 13 jan- 
vier 1246. 

R6unis en conciles provinciaux, les 6v6ques 
precis^rent la procedure des tribunaux inquisi- 
toriaux, et leur jurisprudence. En 1235, par 
exemple, celui de Narbonne exigea qu’une 
condamnation ne ftit portae que sur un aveu 
formel de l’accus6 ou sur des preuves decisives ; 
car il valait mieux, disaient les prelats, relacher 
un ctoupable que condamner un innocent. A Be¬ 
ziers, en 1246, les ev&ques de la province de 
Narbonne, reunis sous la presidence de leur 
metropolitain Guillaume de la Broue, redig^rent 
37 articles sur la procedure:« qualiter sit in inqui- 
sitione procedendum contra haereticos. » II en fut 
de m&ne de plusieurs autres conciles qui se 
tinrent, au xm e et au xiv e si6cle, en France, en 
Espagne et en d’autres pays du monde Chre¬ 
tien. 

Enfin, les inquisiteurs eux-mfimes voulurent 
faire profiter leurs auxiliaires et leurs succes- 
seurs de leur experience, et dans des manuels 
pratiques ou Directoires, ils preciserent comment 
il fallait reprimer l’heresie en rappelant la 
legislation, la jurisprudence et aussi les moyens 
empiriques qui leur avaient reussi a eux-memes 
pour, decouvrir les heretiques et obtenir leurs 
aveux. L’un des plus anciens de ces Manuels 
fut redige entre 1244 et 1254 par quatre domi- 
nicains qui, pendant ces dix ans, exercerent les 
fonctions d’inquisiteurs en Languedoc, Guil¬ 
laume Raymond, Pierre Durand, Bernard de 
Caux et Jean de Saint-Pierre. « Il contient des 
formules de lettres de citations collectives ou 
individuelles, d’abjuration avaut l’interroga- 
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toire, de reconciliation et de penitence pour les 
convertis, de sentences livrant 1’heretique au 
bras seculier, de sentences posthumes contre 
ceux qui etaient morts dans l’h6resie. Le tout 
se terxnine par un avertissement sur la nature 
de preuves admises et la conduite k tenir par 
les juges qui entendent ne s’6carter en rien de la 
ligne tracee par les constitutions apostoliques *.» 

En Aragon, un travail du mSme genre fut 
prepare dans une conference que presida a 
Barcelone, rarcheveque Pierre de Albalat, arche- 
vfique de Tarragone, et redige par le dominicain 
Saint Raymond de Pennafort, penitencier du 
pape Gregoire IX et l’un des canonistes qui 
codifierent les Decretales. 

Le plus connu de ces Manuels est la Pradica 
Inquisitionis haereticae pravitatis que redigea, 
dans le premier quart du xiv e siecle, Bernard 
Gui. Ne dans le Limousin, a Royere, vers 1261, 
ce religieux avait fait profession dans l’ordre 
des Precheurs le 16 septembre 1280 et exerc6 
les fonctions inquisitoriales dans le Toulousain 
a partir du 16 janvier 1307. Charge de mis¬ 
sions en Italie et en Flandre par la confiance 
de Jean XXII, 6veque de Tuy en Galice en 
1323, il demeura inquisiteur jusqu’en 1324. 
Transfere alors sur le siege de Lodeve, il mourut 
au chateau de Lauroux le 30 d6cembre 1331. 

M. l’abbe Mollat qui vient d’editer, apres 
Mgr Douais, la Pradica de Bernard Gui, la 
decrit ainsi : « Elle est divisee en cinq parties. 
La premiere contient 38 formules ayant trait 
a la citation et a la capture des her^tiques 

1. Douais. L’Inquisition dans le Midi de la France, 
p. ccxxxiv. 
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ainsi qu’a la comparution de toutes personnes 
pouvant intervenir, a quelque titre que ce soit, 
dans un procds inquisitorial. 

« Dans la seconde partie, figurent 56 actes de 
grace ou de commutation de peine faits au 
cours et en dehors des sermons generaux pro¬ 
nonces par les inquisiteurs. 

« La troisieme partie renferme 47 formules 
de sentences rendues a l’occasion ou en dehors 
de ces mfimes sermons. 

« La quatrieme consiste en une « courte et 
utile instruction » concernant les pouvoirs des 
inquisiteurs, leur excellence, leur etendue, leur 
exercice, leurs fondements. Ce petit traite a 
6te con<ju sur le module des ecrits scolastiques 
et juridiques du temps, c’est-a-dire qu’il est 
herisse de divisions et de subdivisions et que 
le texte est noye dans une masse d’extraits 
d’edits imperiaux, de consultations de juristes, 
de constitutions apostoliques passees ou non 
dans le Corpus juris canonici. 

« La cinquieme partie constitue la piece mai- 
tresse de 1’oeuvre de Bernard Gui. Elle est inti- 
tulee « Methode, art et procedes a employer 
pour la recherche et l’interrogatoire des here- 
tiques, des Croyants et de leurs complices ». 
On y retrouve un expose methodique des doc¬ 
trines et des rites en honneur chez les Cathares, 
les Vaudois, les Pseudo-Apotres, les Beguins 
et les Beguines ainsi que des exemples d’interro- 
gatoires. L’auteur ne consacre que quelques 
pages aux Juifs convertis qui retournaient au 
judaisme, aux sorciers, aux invocateurs des 
demons, aux devins. II donne aussi le texte 
d’actes de procedure relatifs a ces diverses sortes 
d’heretiques. s 
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Quelques annees apres Bernard Gui, un nou¬ 
veau Manuel de 1’Inquisition fut ecrit par un 
autre inquisiteur dominicain Nicolas Eymeric. 
Ne en 1320, il etait entre 4 l’age quatorze ans 
dans l’ordre des Prgcheurs; en 1357, il avait 
succ6d6 comme inquisiteur general d’Aragon a 
Nicolas Rossel cree cardinal par le pape Inno¬ 
cent VI. Son epitaphe dit qu’il fut « inquisiteur 
intr6pide » et defendit la foi pendant quarante 
ans. Lorsque, poursuivi par la haine qu’avaient 
accumulee contre lui ses rigueurs, il se fut retire 
a Avignon aupres de Gregoire XI et de Cle¬ 
ment VII, il lutta encore contre les heretiques 
par ses ecrits en montrant comment il fallait 
les poursuivre. Il composa ainsi deux traites 
1’un sur « Faction de l’Eglise et des inquisiteurs 
contre les infideles invoquant les demons », 
l’autre sur « Taction des inquisiteurs contre les 
infideles en opposition avec notre sainte foi », 
enfin le Directorium inquisitorum qui fut com¬ 
pose en 1376. 

« Non seulement il provient d’un praticien 
aussi experimente que Bernard Gui, mais ecrit 
a la cour pontificale, dans Tintimite du pape 
Gregoire XI, dont Eymeric etait le chapelain, 
il semble avoir un caractere encore plus offi- 
ciel. Il est aussi le plus methodique et le mieux 
compose des ouvrages de ce genre. Il comprend 
trois parties. La premiere donne un expose 
large de la foi catholique et prepare la seconde 
qui fournit un rapide aper§u des heresies et 
specifie les delits relevant de T Inquisition. Dans 
la troisieme, sont developpees des instructions 
tres precises sur Toffice des inquisiteurs, sur 
les regies de la procedure et la penalite. Une 
connaissance profonde du droit eciate dans 
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cette oeuvre; c’est un avantage dont elle jouit 
sur toute autre. »*■ 

Nous saisissons enfin sur le vif le fpnctionne- 
ment des tribunaux de 1’ Inquisition dans les 
Actes de 1’Inquisition, qui nous donnent, pour 
un grand nombre de proces, les proces-verbaux 
officiels des interrogatoires des accuses et des 
temoins. Dans la preface de sa publication des 
Documents pour servir a Vhistoire de Vlnquisi- 
tion dans le Midi de la France, Mgr Douais a 
dresse la liste des Actes concernant cette region 
qui nous restent du xiii e siecle, avec l’indication 
des manuscrits qui nous en donnent l’original 
ou la copie. 

Grace a l’ensemble de ces documents nous 
pouvons reconstituer un proces type d’Inqui¬ 
sition. 


1. Douais. Les sources de Vhistoire de I’lnquisi- 
tion dans le Midi de la France, p. 75. 
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LE FONCTIONNEMENT 
DE L’INQUISITION 


Sommaire. — Les 6dits de foi et de grdce. — Consti¬ 
tution du tribunal inquisitorial ou Saint-Office. 

— Les inculpes. — Les inquisiteurs et leurs auxi- 
liaires. — Denonciations et temoignages. — La 
defense; avocats, procureurs, temoins a ddcharge. 

— Les prud’hommes ou boni viri. — La torture. 

— Les sentences inquisitoriales. — Les auto-da /e. 

— Penitences du Saint-Office. — Peines afflictives. 

— Le bras seculier et le bucher. — Procfes et condam- 
nations posthumes. — Proportion de ces peines. — 
Adoucissements.et commutation de! peines. — Graces 
et amnisties. 

M. 1’abbfe Vacandard, dans son volume sur 
1’ Inquisition, distingue, au cours du proems, les 
stapes suivantes : temps de grace, appel et depo¬ 
sition des temoins, interrogatoire des accuses, 
sentence de reconciliation des h6r£tiques repen- 
tants, sentence de condamnation des heretiques 
obstines. Ajoutons-y I’exdcution de la sentence. 

Lorsque la presence d’une heresie etait de- 
noncee dans un pays, l’inquisiteur nomme par 
le pape s’y rendait seul ou accompagnd du 
representant de 1’Ordinaire, qualify lui aussi, 
pour enqueter; il etait accompagn6 de tout le 
personnel qui constituerait le tribunal. II visi- 
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tait les autorites civiles pour leur presenter ses 
pouvoirs et leur demander leur concours et leur 
protection qu’elles devaient fournir sous peine 
d’excommunication, d’interdit et m&me de 
deposition. Puis il proinulguait deux edits : 
par le premier, Vedit de foi, il ordonnait, sous 
peine d’excommunication, a quiconque connai- 
trait des heretiques ou des complices d’here- 
tiques de les lui denoncer; par le second, Vedit 
de grace, il indiquait un delai de quinze a trente 
jours pendant lequel tout her6tique ou suspect 
pouvait obtenir le pardon, moyennant une 
penitence canonique, s’il se denomjait lui-m£me 
spontanement. Ces edits etaient portes a la 
connaissance du public, le plus souvent par 
un sermon. 

Le delai passe, le tribunal etait constitue. 
Il comprenait 1’inquisiteur ou son delegue, ses 
commissaires, les boni viri, les officiers subal- 
ternes, les gardiens de la prison lorsque l’lnqui- 
sition en ayant une (a Carcassonne et a Tou¬ 
louse par exemple), n’avait pas a emprunter 
celle de l’officialite diocesaine ou des autorites 
civiles; le notaire, des scribes et des employes 
subalternes. 

On devait rechercher 1° les heretiques c’est- 
a-dire ceux qui avaient fait profession d’he- 
rdsie, en recevant l’initiation de la secte et en 
accomplissant toutes les obligations qu’elle 
comportait; dans la secte cathare, les heretiques 
etaient les Parfaits. 2° les Croyants, e’est-a- 
dire ceux qui avaient adhere a l’heresie sans 
! s’etre soumis a toutes ses lois et a toutes ses 
pratiques. 3° les suspects qui le plus souvent 
etaient des Croyants, ceux par exemple qui sui- 
vaient les predications des heretiques, flechis- 
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saient le genou devant eux, priaient avec eux, 
leur demandaient leur benediction. On pouvait 
6tre suspect simpliciter, vehementer, vehemen- 
tissime, selon le degr6 de zele qu’on avait temoi- 
gne aux heretiques. 4° les c elatores, ceux qui 
s’etaient engages a ne jamais denoncer les 
heretiques. 5° les recepiatores, ceux qui avaient, 
au moins deux fois et sciemment, donne asile 
aux h6r6tiques, pour les mettre en surete ou leur 
procurer le moyen de- precher, prendre leurs 
repas, faire en commun leurs prieres et ceiebrer 
leurs rites. 6° les defensores, ceux qui avaient 
pris la defense des heretiques, soit en paroles 
soit en actes ou tout simplement en deniant a 
1’figlise le droit de les poursuivre; quand la 
defense etait flagrante on etait fautor; enfin 
7° les relaps , c’est-a-dire ceux qui, apr&s avoir 
abjure, retournaient d’une maniere quelconque 
a l’erreur. 

II est a remarquer que pour etre coupable 
et punissable, il fallait avoir accompli un acte 
materiel; tant que l’erreur ou l’affection pour 
l’erreur ne se manifestait pas en dehors de la 
conscience, il n*y avait pas matiere a proces. 
Ce n’etait pas l’erreur en elle-meme qui etait 
poursuivie ; mais la profession exterieure qu’on 
en faisait, et l’appui materiel que l’on donnait 
a sa diffusion. 

Les plus grandes precautions etaient prises 
pour le choix des inquisiteurs et de leurs auxi- 
naires. Appartenant a des ordres religieux ils 
etaient k la fois sous la surveillance de leurs 
superieurs et sous celle du pape informe par ses 
legats et les Ordinaires. D’autre part, tous ceux 
qui composaient un tribunal inquisitorial se 
devaient les uns aux autres la correction frater- 
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nelle et si elle ne produisait pas d’effet, ils 
devaient porter plainte au Saint-Siege contre 
celui qui n’avait pas tenu compte de leurs obser¬ 
vations. Aussi les inquisiteurs furent-ils en gene¬ 
ral des hommes integres. 

Bernard Gui, dans son Manuel, trace de l’in- 
quisiteur ce beau portrait qu’il essaya de rea- 
liser lui-m&me dans ses fonctions inquisitoriales : 
« II doit Stre diligent et fervent dans son zele 
pour la verite religieuse, le salut des ames et 
l’extirpation de l’heresie. Parmi les difficultes 
et les incidents contraires, il doit rester calme, 
ne jamais c6der a la colere ni 4 l’indignation. 
II doit 6tre intrepide, braver le danger jusqu’a 
la mort; mais, tout en ne reculant pas devant 
le peril, ne point le precipiter par une audace 
irreflechie. II doit etre insensible aux prices 
et aux avances de ceux qui essaient de le gagner ; 
cependant, il ne doit pas endurcir son coeur au 
point de refuser des delais ou des adoucisse- 
ments de peine, suivant les circonstances et 
les lieux... Dans les questions douteuses, il doit 
fetre circonspect, ne pas donner facilement 
creance a ce qui parait probable et souvent 
n’est pas vrai; car ce qui parait improbable 
finit souvent par 6tre la v6rite. Il doit ecouter, 
discuter et examiner avec tout son z61e, afm 
d’arriver patiemment a la lumiere. Que l’amour 
de la verite et la pitie, qui doivent toujours 
resider dans le coeur d’un juge, brillent dans ses 
regards afin que ses decisions ne puissent jamais 
paraitre dictees par la convoitise et la cruaute. » 

Les Souverains Pontifes se faisaient une idee 
aussi haute de Finquisiteur, tel que le r6cla- 
maient ses graves fortctiorts. Ils exigeaient de 
lui des garanties d’Sge : Clement V, au concile 
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de Vienne, decida, apres plusieurs de ses prede- 
cesseurs, que le minimum d’age requis d’un 
inquisiteur serait quarante ans. Garanties d’in- 
telligence et d’honorabilite : Alexandre IV, en 
1255, Urbain IV en 1262, Clement IV en 1265, 
Gregoire X en 1273, Nicolas IV en 1290 ont 
reclame de lui les qualites de l’esprit, la purete 
des moeurs, l’honnetetd la plus scrupuleuse. 
Garanties de science : on exigeait d’eux la con- 
naissance approfondie de la theologie et du droit 
canon. 

Quand les inquisiteurs etaient infiddles a 
cet ideal, les papes les frappaient parfois severe- 
ment. Innocent IV, le 13 janvier 1246, et 
Alexandre IV, le 13 mai 1256, ordonnerent aux 
provinciaux et aux gendraux des Prdcheurs et 
des Mineurs de deposer les inquisiteurs de leurs 
ordres qui par leur cruaute, souleveraient l’opi- 
nion publique. A plusieurs reprises, les papes 
rdprimdrent directement les inquisiteurs. « Dds 
les debuts de 1’ Inquisition (1234), le comte de 
Toulouse denonga leurs excls a Gregoire IX et 
celui-ci chargea aussitdt l’archevdque de Vienne, 
son legat, de les reprimer. II donnait des conseils 
de sagesse, de moderation et de prudence aux 
evdques de Toulouse, d’Albi, de Rodez, d’Agen 
et de Cahors en leur recommandant « la purete 
d’intention » et la « vertu de discretion ». Apres 
avoir felicite de son zele, l’inquisiteur de France, 
Robert le Bougre, Grfegoire IX apprit qu’il exer- 
gait avec cruaute ses fonctions. 11 ordonna aussi¬ 
tdt une enqudte, et quand elle eut prouve la 
verite des faits incrimines, non content de revo- 
quer Robert, il le condamna 4 la detention 
perpetuelle. Les inquisiteurs encouraient les 
sentences d’excommunication et par consequent 
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de deposition « s’ils poursuivaient quelqu’un 
injustement et pour des motifs impurs.»; et 
seul, le pape pouvait les relever de ces peines. 
II en etait de meme « si l’inquisiteur pousse par 
l’avarice, se rendait coupable d’extorsions dans 
l’exercice de ses fonctions, avec une intention 
de lucre personnel. » 

Les autres membres du Saint-Office, commis- 
saires, notaires, scribes et employes subal- 
ternes etaient tenus, sous les mfimes peines, a 
la m&me integrite. Un acte consistorial du 
pape Benoit XII du 18 fevrier 1340 nous mon- 
tre sur ce point la vigilance du Saint Siege. 
Lorsque le neveu de Jean XXII eut ete nomine 
ev&que d’Albi, cinq consuls de cette ville furent 
envoyes a Avignon pour presenter les hommages 
de leurs concitoyens au pape, aux cardinaux 
et a leur nouvel eveque; 1’un d’eux Giraud 
Coll en proflta pour denoncer au cardinal 
Fournier des injustices et des abus commis par 
les notaires de Finquisition d’Albi. 

Jean XXII mourut bientdt apr6s et le cardinal 
Fournier lui succeda sous le nom de Benoit XII. 
Pour couper court aux plaintes du consul d’Albi, 
le commissaire de Finquisition de Carcassonne, 
Menet de Robecourt, chanoine de la collegiale 
de Montreal, entama une. information contre 
Giraud Coll, lui reprochant de vouloir, par ses 
plaintes, entraver l’ceuvre de Finquisition. 
Benoit XII evoqua a lui-mfime l’affaire, la confia 
a l’examen de deux cardinaux qui, apres de longs 
debats contradictoires, se prononcerent contre 
le commissaire de Finquisition. Portant lui- 
mfime la sentence definitive, Benoit XII con- 
damna Menet de Robecourt qui fut revoqu6 
de ses fonctions et dut rembourser a Coll, r6tabli 
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dans tous ses droits, tous les frais du proems et 
les dommages qu’il avait subis 1 . 

D’autres faits de ce genre ont fait porter sur 
le personnel du Saint-Office ce jugement par 
un historien par ailleurs fort severe pour 1’In¬ 
quisition, M. de Cauzons : « Les faits .de corrup¬ 
tion que nous connaissons etant fort rares, tout 
nous fait supposer une honnetete generate, 
jointe a une discipline rigoureuse, parmi le 
personnel inquisitorial 2 . » 

Le tribunal etant constitue, avec 1’aide de 
ses commissaires, l’inquisiteur dressait la liste 
des personnel qui etaient suspectees d’heresie 
ou en faisaient profession ouverte, qu’elles lui 
fussent designees par le bruit public ou par des 
denonciations. Dans l’edit de grace qu’il avait 
promulgue, a son arrivee, l’inquisiteur avait, 
en effet, enjoint sous peine d’etre excommunies 
et de devenir a leur tour suspects d’Mresie, a 
tous ceux qui connaitraient des h6retiques, 
des Croyants ou des suspects, de les M denoncer. 

Les inculpes etaient aussitot cites devant le 
tribunal de l’inquisiteur ou Saint-Office soit 
par trois monitions portees a domicile par le 
cure du lieu, soit par un avis lu au prone du 
dimanche; la derniere citation 6tait dite p6- 
remptoire. Certains inquisiteurs se contentaient 
d’une seule. Si le cite ne se presentait pas per- 
sonnellement ou par procureur, il etait declare 
provisoirement contumax. La contumace com- 
portant l’excommunication et maintenant tou- 


1. Vidal. Bullaire de Vlnquisition francaise, p. 
266. 

2. De Cauzons. Histoire de Vlnquisition, t. II, 

p. 86. 
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jours le proems en suspens, 6tait definitive au 
bout d’un an. 

Parfois, l’inculp6 etait mis en £tat d’arres- 
tation pour attendre en prison le jour du pro¬ 
ems ; e’etait apparemment quand il etait impor¬ 
tant ou dangereux. Parfois, le Saint-Office 
proc6dait lui-m&ne par ses sbires aux arresta- 
tions; mais le plus souvent il en chargeait 
l’autorite civile; car, d’une part, les Souverains 
Pontifes et les evSques faisaient un devoir aux 
magistrats civils de livrer les heretiques, sous 
peine d’etre eux-m€mes suspects d’h£resie ou 
ae complicity, et d’autre part, presque tons les 
princes avaient, en acceptant 1’Inquisition, 
enjoint « a leurs officiers ainsi qu’a ceux des 
comtes, barons et seigneurs, leurs vassaux, aux 
scribes, juges, baillis et sergents dependant d’une 
autorite quelconque... de prater aide et conseil 
aux inquisiteurs dans l’exercice de leurs fonc- 
tions et d’obeir a leurs ordres et requisitions. » 

Des que, prevenus libres, ou detenus en prison 
preventive, les inculp6s se trouvaient en pre¬ 
sence du tribunal on leur donnait connaissance 
des soupgons, d6nonciations et charges qu’on 
avait reunies contre eux. Beaucoup naturelle- 
ment demandaient les noms des denonciateurs 
ne fut-ce que pour discuter la valeur de leur 
t6moignage. Dans ce cas, l’inquisiteur se trou- 
vait en face d’une difficulty que la coutume a 
r£solue dans des sens opposes. 

Parmi les inquisiteurs, les uns refusaient de 
livrer les noms des denonciateurs; ce qui a 
indigne plusieurs historiens de 1’Inquisition. 
« L’accus6, a ecrit M. Lea, 6tait juge sur des 
pieces qu’il n’avait pas vues, 6manant de temoins 
dont il ignorait l’existence. » M. de Cauzons 
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leur rSpond en leur donnant la raison qui, dans 
certains cas, imposait aux denonciations l’ano- 
nymat. « Cette coutume, dit-il, n’avait pas et6 
imaging pour entraver la defense des prevenus ; 
elle etait nee des circonstances speciales oil T In¬ 
quisition s’6tait fondee. Les temoins, les denon- 
ciateurs des heretiques avaient eu a souffrir de 
leurs depositions devant les juges; beaucoup 
avaient disparu, poignardes ou jetes dans les 
ravins des montagnes par les parents, les amis, 
les coreligionnaires des accuses. Ce fut ce danger 
de represailles sanglantes que fit imposer 
l’anonymat. Sans lui, ni denonciateurs ni 
temoins n’eussent voulu risquer leur vie et 
deposer a ce prix devant le tribunal. » 

D’autres inquisiteurs au contraire donnaient 
les noms des denonciateurs et mSme les con- 
frontaient avec les accuses. Lea lui-m6me nous 
le dit : « Lorsque Boniface VHI incorpora dans 
le droit canonique la regie de taire les noms, 
il exhorta expressement les 6vSques et les inqui¬ 
siteurs 4 agir a cet egard avec des intentions 
pures, a. ne point taire les noms quand il n’g avail 
pas de peril a les communiquer et a les reveler 
si le peril venait a disparaitre. En 1299, les 
Juifs de Rome se plaignaient a Boniface VIII 
que les inquisiteurs leur dissimulaient les noms 
des accusateurs et des temoins. Le pape repondit 

3 ue les Juifs, bien que fort riches, frtaient sans 
efense et ne devaient pas 6tre exposes 4 l’op- 
pression et 4 1’injustice resultant des procedes 
dont ils se plaignaient; en fin de compte, ils 
obtinrent ce qu’ils demandaient *. Il en 6tait de 

1. Lea. Hisioire de PInquisition au Mouen Age, 
I, p. 494. 
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m6me des confrontations; elles n’etaient sup- 
prim6es que quand il y avait, k les faire, peril 
pour les temoins. C’est ce qui explique que dans 
le proems de Bernard Delicieux, en 1319, seize 
temoins furent mis en presence de l’accuse. 

Dans le cas oil l’anonymat des denonciations 
et des temoignages 4 charge etait observe, 
l’accuse n’etait pas pour autant livre au bon 
plaisir de 1’inquisiteur. Celui-ci devait commu- 
niquer les noms des denonciateurs et des temoins 
aux notaires, aux assesseurs et k tous ses auxi- 
liaires qui, nous l’avons vu, devaient controler 
ses actes et, ces derniers, s’il y avait des abus, 
avaient le devoir de les denoncer a leur tour 
aux chefs religieux de l’inquisiteur, aux eveques 
et meme au Souverain Pontife. Le 16 mars 1261, 
le pape Urbain IV ordonna de communiquer aussi 
ces noms aux boni viri dont nous allons voir le 
role, assez semblable a celui de nos jures, et qui 
pouvaient suppleer au controle de la publicite. 

D’autre part, les prevenus 6taient invites k 
declarer leurs ennemis mortels et la raison de 
leur intimite ; ces personnes, si elles figu- 
raient parmi les denonciateurs ou les temoins 
k charge, etaient aussitot recusees par l’inqui- 
siteur, ses assesseurs et les boni viri. 

Enfin, M. Lea rappelle lui-mSme que «lors- 
qu’on demasquait un faux temoin, on le trai- 
tait avec autant de severity qu’un heretique. » 
Apres toutes sortes de ceremonies humiliantes, 
il 6tait generalement jete en prison pour le 
reste de sa vie. Quatre faussaires de Narbonne, 
en 1328, furent consideres comme particuliere- 
ment coupables parce qu’ils avaient ete subor- 
nes par des ennemis personnels de l’accus6. On 
les condamna a l’emprisonnement perpetuel, au 
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pain et 4 l'eau, avec des chaines aux mains et ; 
aux pieds. L’assemblee d’experts qui se tint a •; 
Pamiers, lors de Yauto-da-fe de janvier 1329,! 
decida que les faux temoins devraient non seule- : 
ment subir la prison, mais reparer les dommages 
qu’ils avaient fait subir a l’accuse (Lea, op. cit., 
p. 499). 

Dans son Manuel de l’lnquisiteur, Bernard 
Gui enseignait que les proces du Saint-Office 
ne devaient pas suivre la procedure du droit 
commun. En vertu de son pouvoir diseretion- 
naire, « le juge devait proceder directement, de 
piano, sans clameur d’avocats ni figure de juge- 
ment. » II devait passer outre a toutes les excep¬ 
tions de droit, procedes dilatoires, exemptions 
de juridiction. C’est sans doute ainsi qu’avait 
agi Bernard Gui et il avait pu s’appuyer, pour 
cela, sur des textes canoniques. Le concile 
d’Albi de 1254 employait les memes expressions 
que lui dans son canon 23 : « ne inquisitionis 
negotium per advocatorum strepitum retardetur, 
providendo statuimus quod ab inquisitoribus 
non admittantur in processibus advocati. » . 

Bien que appuyee sur de serieuses autorites, 
cette pratique etait loin d’etre universelle et 
dans un grand nombre de cas, nous voyons les 
tribunaux inquisitoriaux accorder aux inculpes 
des avocats non settlement pour plaider en leur 
faveur, mais aussi pour les assister dans toutes 
les phases de la procedure. Dans un proces fait a 
un moine de Saint-Polycarpe, au diocese d’Alet, 
Raymond Amiel, par Guillaume Lombard, inqui- 
siteur delegue par Benoit XII, le prevenu obtint 
du tribunal un avocat. Dans les comptes du 
proems d’Arnaud Assalhit se trouve cette note 
des honoraires dus aux deux avocats de l’accuse 





102 


L'INQUISITION M&D1&VALE 


«Magistris Guillelmo de Pomaribus et Francisco 
Dominici advocatis, pro labors el patrociniis 
ipsorum. » Le proems de Jeanne d’Arc fut inqui¬ 
sitorial ; or, des le debut, les juges demanderent 
a Jeanne si elle voulait le ministere d’un avocat; 
elle le refusa. 

Contredisant Bernard Gui, l’inquisiteur Eyme- 
ric, dans son Manuel, declare « qu’on ne doit pas 
enlever aux accuses les defenses de droit mais 
leur accorder un avocat et un avoue (procura¬ 
tor) pourvu que ceux-ci soient probes, loyaux, 
non suspects d’heresie, experts dans le droit 
civil et le droit canon et zelateurs de la foi. » 

L’accuse 6tait invite par les juges a se defen- 
dre lui-m&me soit en rlpondant aux questions 
de l’interrogatoire, soit en presentant lui-meme 
des memoires ou cedules preparees d’avance, 
soit en invoquant les defenses de droit. La plu- 
part des proems portent cette mention : « On 
demanda a l’accus^ s’il entendait se defendre des 
accusations portees dans.l’enquSte et il r6pon- 
dit oui. Requisitus si velit se defendere de his 
que in inquisitione inventa sunt contra eum, dixit 
quod sic. Parfois on leur fait cette demande 
, trois fois consecutives : « iterum fuit requisitus 
semel, secundo et tertio si volebat aliud dicere ad 
defensionem suam vel aliquas legitimas excep- 
tiones proponere. » Le prononc6 du jugement 
commence toujours par rappeler que la defense 
est 6puisee, expeditis defensionum processibus. 

Le moine de. Saint-Polycarpe, Amiel, ne se 
contenta pas de repondre oralement aux accusa¬ 
tions dont il 6tait l’objet; il d6posa contre l’acte 
d’accusation un memoire d6montrant l’illegalite 
de la citation qu’il avait re$ue et plaidant 
celle de tout le proems. 
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L’inculpe avait le droit de produire des 
temoins a d6charge et de les faire entendre en sa 
presence. II pouvait enfin recuser des juges et 
l’inquisiteur lui-m&ne en donnant de sa recusa¬ 
tion des raisons dont l’inquisiteur etait juge, 
sans doute, mais aussi le pape, en cas d’appel. 
Ainsi fit Jean 1’ArchevSque, sire de Parthenay, 
accuse d’h6r6sie par l’inquisiteur dominicain 
Maurice de Saint-Paul. Apres de multiples peri¬ 
peties, ses recusations finirent par Stre accept6es 
k la Curie d’Avignon et les nouveaux juges .que 
iui donna le pape l’acquitt&rent *. 

Pour proteger l’accuse contre l’arbitraire 
possible de l’inquisiteur et de ses commissaires, 
l’interrogatoire de l’accus6 devait Stre fait en 
presence de boni viri, prud’hommes qui for- 
maient un jury dont l’avis devait 6tre demande 
avant le prononce de la sentence. C’est ce qu’or- 
donna une bulle d’Innocent IV du 11 juillet 
1254 « parce que, disait-il, pour une accusation 
si grave, il fallait proceder avec les plus grandes 
precautions.» Le nombre de ces prud’hommes fut 
d’abord fixe a deux; mais il ne tarda pas a s’aug- 
menter considerablement. Meme avant la pro¬ 
mulgation de la bulle d’Innocent IV, les inquisi- 
teurs toulousains Bernard de Caux et Jean de 
Saint-Pierre jugeaient « apres avoir pris l’avis 
de beaucoup de pr61ats et autres prud’hommes 
qui avaient assiste a tout le proces : « communi- 
cato multorum prelatorum et aliorum bonorum 
virorum consilio. » 

Ces assesseurs, « experts dans l’un et l’autre 

1. Yoir la longue procedure de cette affaire dans les 
documents officiels et le resumd qu’en donne l’ddi- 
teur, M. Vidal, dans son Bullaire de l’Inquisition fran- 
qaise , pp. 75-84, 88-89, 93-97, 99, 106-110. 
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droit » ne se contentaient pas d’etre des per- 
sonnages xnuets ; ils emettaient des consultations 
juridiques sur les proces qu’ils suivaient et les 
cas d’espece qu’il fallait trancher. Mgr Douais, 
dans son livre sur YInquisition, nous decrit 
plusiejirs de ces conseils de prud’hommes. Celui 
que reunit a Lodeve, dans la salle capitulaire, 
l’inquisiteur Jean de Beaune (2 juillet 1323) 
comptait, avec les deux vicaires generaux de 
l’eveque, 23 personnes. Les 9-11 aout, dans la 
chambre de l’6vgque de Pamiers, eut lieu une 
reunion inquisitoriale de 39 probi viri. Les 22- 
23 fevrier 1325, ils 6taient 50 4 Carcassonne, 
autour de l’inquisiteur Jean du Prat et de 
l’6veque. Mgr Douais nous donne les noms des 
personnes qui tinrent conseil dans la maison de 
P Inquisition de Carcassonne sous la presidence 
de l’inquisiteur Henri Chamayou ; il y avait des 
commissaires de plusieurs eveques de la province 
de Narbonne, des chanoines, des cures, des 
religieux, mais aussi le senechal et les consuls 
de Carcassonne, des juges civils et un grand 
nombre de licencies en droit ou en d6crets, des 
docteurs-es-lois, en tout 20 juristes lalques 
sur 51 personnes, sans compter les fonctionnaires 
royaux. 

La presence de ces Iai'ques dans ces conseils 
de 1’Inquisition etait pour les accuses une 
prfecieuse garantie. Elle assurait, tout d’abord, 
une quasi-publicite k leur proces, et mettait en 
presence des juges religieux, revetus d’un pou- 
voir discretionnaire, des conseillers habitues 
aux procedures de droit commun et pouvant 
s’en inspirer, dans leurs avis, quand les juges 
eccl6siastiques s’en ecartaient trop. 

Notons, d’autre part, qu’au xm e et au 
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xxv 8 si&cle, souffla dans beaucoup de villes, en 
particulier dans le midi de la France, lin vent 
d’anticlericalisme, si l’on entend par ce mot 
non pas de l’hostilite contre la religion, mais une 
certaine opposition a la domination du clergA 
A Narbonne, a Carcassonne et a Albi, par exem- 
ple, les magistrats municipanx fnrent parfois en 
conflit avec 1’Inquisition elle-meme et denon- 
c^rent ses abus. A Narbonne, ce fut pour contre- 
carrer la puissance du chapitre metropolitan 
qu’au xiv 8 siecle, les consuls entravererit la 
construction de la cathedrale, restee jusqu’a 
nos jours inachevee. Or ces prud’hommes laiques 
qui furent adjoints aux tribunaux inquisito- 
riaux appartenaient a cette bourgeoisie de 
legistes, a ces families investies de charges muni- 
cipales et ils en partageaient les sentiments ; en 
eux les inculpes trouverent souvent une faveur 
plus au moins affirmee, mais reelle. 

Aux preuves 6manant des temoignages et 
des debats contradictoires, les inquisiteurs pre- 
feraient les aveux des prevenus. Pour les obte- 
nir, dit M. Mollat, analysant la Praclica de 
Bernard Gui, « ils promettaient la vie sauve, 
l’exemption de la prison et de l’exil a toute per¬ 
sonae qui avouait spontanement ses fautes » 

Quand les promesses demeuraient sans effet, 
on recourait a la rigueur, c’est-a-dire a la tor¬ 
ture. 

Les adversaires de l’figlise ont exploite vio- 
lemment contre elle les tortures de 1’Inquisi¬ 
tion. C’est le plus souvent sous l’aspect de 
moines presidant aux supplices les plus affreux 
afin d’extorquer des aveux, qu’ils representent 
les juges du Saint-Office. Pendant longtemps, 
ils montraient a Carcassonne la chambre dite 



106 


L‘INQUISITION M&DIEVALE 


de la question, avec toutes sortes de recits 
accompagnes d’exhibitions d’instraments bar- 
bares plus ou moms authentiques. Tenons-nous 
loin de toute exageration tendancieuse et laissons 
parler les faits. 

Pendant de longs siecles, l’figlise s’etait 
montree hostile a la torture qu’admettaient les 
tribunaux laiques. Repondant au ix® siecle, k 
une consultation de Bulgares, le pape Nico¬ 
las I er avait declare que ce moyen d’enquete 
« n’6tait admis ni par les lois humaines ni par 
les lois divines ; car l’aveu doit 6tre spontane. » 
Reprenant la meme formule, le Decret de Gra- 
tien, compilation de droit canonique du xn e si6- 
cle, disait que l’aveu doit 6tre spontane .et non 
extorquA Le developpement du droit romain 
au xm e siecle, amena le retablissement de la 
torture dans la justice seculiere; elle apparait 
dans le code vlronais de 1228 et dans les 
constitutions siciliennes de Frederic II de 1231, 

L’Inquisition l’adopta aussi; car elle e ait 
pratiqu6e par le Saint-Office, dans le midi de la 
France, vers 1243. Avant cette annee-la, un cer¬ 
tain Arnaud Bordeler de Lauzerte fut mis sur 
le chevalet, mais on ne lui arracha aucun aveu, 
« fuit leoaius in equleum sed nihil dixit nec 
poluit ab eo exiorqueri. » Peu apres, un certain 
Raymond de Na Richa, 4 Toulouse; « fuit 
traclus » et avoua K 

Le pape Innocent IV, par sa bulle Ad extir- 
panda du 15 mai 1252, permit l’usage de la 
torture, en precisant les cas et les conditions 
de son emploi par le Saint-Office. II invoqua, 

1. De Cauzons. Histoire de l’ Inquisition, t. II, 
p. 233. 
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pour cela, 1’usage qui en etait deja fait dans les 
tribunaux royaux et seigneuriaux contre les 
voleurs et les brigands. 

Alexandre IV, le 27 avril 1260, et Urbain IV, 
le 4 aout 1262, permirent aux inquisiteurs eux- 
m6mes d’assister 4 la torture, de la diriger et 
de faire recueillir par leurs notaires les aveux 
6mis au milieu des tourments. 

II semble bien que certains inquisiteurs se 
soient servis de ce moyen rigoureux d’une ma¬ 
nure cruelle. Vers la fin du xm e siecle, Philippe 
le Bel les denon$ait lui-mSme dans des lettres 
& l’6v6que, au senechal et a l’inquisiteur de Tou¬ 
louse ; des plaintes analogues furent portees 
jusqu’au Saint-Siege par des bourgeois et des 
consuls. Accuse de complot contre le pape 
Benoit XI et Philippe le Bel et d’entraves 4 
l’exercice de 1’Inquisition, le franciscain Bernard 
Delicieux fut mis a la torture, en 1319, par le 
Saint-Office de Carcassonne, mais il n’avoua que 
son hostility a 1’Inquisition. Jean de Belegneyo, 
chanoine d’Autun, jugeant a Poitiers, au nom 
de 1’evSque Fortius Daux, une femme accusee 
d’herfesie, fit poser sur des charbons ardents la 
plante des pieds de la prevenue. Sous l’action 
de la souffrance, cette femme « avoua des 
erreurs et des crimes horribles contre la foi 
catholique » et denonga de nombreux complices 
qui furent, dans la suite, punis; ce qu’elle n’aurait 
pas fait s^ns les tourments. Le chanoine declara 
n’avoir ordonne le supplice que parce que les 
prudhommes qui l’assistaient lui avaient dit 
que la torture etait pratiquee par l’lnquisition 
de Toulouse, se asserebant vidisse examinari 
hereticos in partibus Tholosanis. Quelque temps 
apres, cette femme mourut en prison, et comme 
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la mort avait pu 6tre provoquee ou hatee par 
la torture, le juge en demanda l’absolution au 
pape Jean XXII dans une supplique relatant 
tous ces faits; il l’obtint par une bulle du 
28 juillet 1319 1 . 

D’autres inquisiteurs etaient moins rigoureux. 
Bernard Gui mentionne dans son Manuel la 
torture, mais rapidement; ce qui permet de 
penser qu’il s’en est peu servi. Quant k Eymeric 
qui met en avant son « experience », il ne croyait 
pas beaucoup a l’efficacite de la torture; des 
inculpes, disait-il, les uns preferaient mourir 
plutot que d’avouer; les autres devenaient 
insensibles; ceux-la, d’une nature faible, 
avouaient tout indistinctement. « La torture est 
trompeuse et inefficace, quaestiones sunt fallaces 
et inefficaces, » ecrit-il dans son Directoire. 

Eymeric n’est pas le seul a avoir pense ainsi. 
Dans le midi de la France, ou cependant 1’In¬ 
quisition deploya une grande activity au 
xm® et au xive siecle, les procds-verbaux men- 
tionnent rarement la torture.; c’est ce que 
remarque, non sans etonnement, rhistorien 
americain Lea, si hostile a 1’Inquisition. « Il est 
digne de remarque, declare-t-il, que dans les 
fragments de procedure inquisitoriale qui nous 
sont parvenus, les allusions a la torture sont 
rares. » Il en est de mfime de 1’Inquisition de 
Provence et de celle du Nord de la France. 

Les papes avaient eu soin d’edicter desmesures 
limitant la durete de la torture et les cas dans 
lesquels il etait permis d’y recourir. Elle ne 
devait jamais 6tre pouss6e « jusqu’h la perte 
d’un membre » et encore moins « jusqu’h la 

1. Vidal. Bullaire de l’ Inquisition franpaise, n° 51. 
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mort, citra membri diminutionem et mortis 
periculum. » 

D’autre part, les Manuels de 1’Inquisition, 
en particulier celui d’Eymeric, faisaient remar- 
quer que la question ne devait etre infligee que 
dans des cas graves et lorsque les presomptions 
de culpabilite frtaient deja fort serieuses. « D’une 
mani&re generate, pour mettre quelqu’un & la 
torture, il etait necessaire d’avoir deja sur son 
crime ce qu’on appelait une demi-preuve par 
exemple deux indices serieux, deux indices 
vehements, selon le langage inquisitorial, comme 
la deposition d’un temoin grave, d’une part, 
et d’autre part, la mauvaise reputation, les 
mauvaises mceurs ou encore les tentatives de 
fuite de l’inculpe. » (De Cauzons, II, 237.) 

Elle n’etait infligee que lorsque les autres 
moyens d’investigation etaient epuises. Enfin 
on ne laissait pas a l’arbitraire de l’inquisiteur, 
excite peut-6tre par la recherche de la verite, 
le soin de l’ordonner a lui seul. II fallait pour 
cela un jugement special et a ce jugement 
devait participer l’eveque ou son representant. 
Cette mesure fut prise, en 1311, au concile de 
Vienne, par le pape Clement V. 

Lorsque les debats du proems etaient ter- 
mines, la defense ayant dit son dernier mot, 
il n’y avait plus qu’a prononcer la sentence. 

Elle n’etait pas laissee a l’arbitraire de l’ln- 
quisiteur et de ses commissaires, mais mise 
en delibere dans un Conseil ou l’inquisiteur 
prenait l’avis de ces probi viri, de ces boni viri 
qui avaient suivi les interrogatoires. C’est ce 
que porte le Manuel de Bernard Gui. L’inquisi¬ 
teur, dit-il, « avait 1’obligation de prendre ravis 
des consulentes... D faisait l’extrait des accusa- 
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tions et des aveux et le mettait sous leurs yeux; 
il taisait le nom de l’inculpe pour ^carter les 
partialites et prenait «I’avis sur la culpability et 
la peine. » C’est ce que nous dit le texte meme des 
sentences d’acquittement ou de condamnation. 

Le 4 juin 1329, 4 Beziers, Henri Chamayou, 
de l’ordre des Prficheurs, inquisiteur du royaume 
de France en residence a Carcassonne, avait a 
juger pour heresie frere Pierre Julien de l’ordre 
des Mineurs. L’evSque et lui r6unirent dans la 
Chambre episcopate 33 boni viri dont les noms 
figurent dans l’acte du jugement, et ils interro- 
gerent chacun d’eiix individuellement sur la 
realite des faits, sur la culpabilite et s’ils les 
reconnaissaient, la peine a infliger : « praefati 
domini episcopus et inquisitor petierunt consi¬ 
lium super facto et culpa praefati fratris Petri 
Juliani inibi recitata et specificata, interrogando 
quemlibet divisim unum. post alium. » 

A titre d’exemple, voici les reponses de quel- 
ques-uns de ces jurisconsultes, telles que les 
donne le proces-verbal de la sentence. 

Bernard Veyriaud, juge mage de Carcassonne, 
dit qu’il n’allait pas jusqu’a acquitter le frere 
Julien 1 de l’accusation d’etre heretique relaps, 
encore moins de le condamner a ce titre; mais 
il estimait misericordieux de l’emprisonner a 
vie au sein de son ordre. 

Jacques Berthomieu, licencie-&3-lois, avocat 
des causes fiscales du roi dans la senechausser 

1. Contralrement a ce qui est dit plus baut, dans ce 
procfes les « consulentes » avaient eu connaissance des 
noms des inculpes ; ce qui prouve combien 6tait 
variable la procedure inquisitoriale et combien on se 
tromperait si on la jugeait non pas d’api^s la pratique, 
mais d’apr£sles textes juridiques. 
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de Carcassonne et Beziers, dit qu’il ne croyait 
pas le frere conpable d’heresie ni relaps, mais 
apostat de son ordre (en rupture de ban de son 
ordre) mais non de sa foi. Pour cela, il invoqua 
le texte du chapitre Accusatus extra de haere- 
ticis au Sexte du droit canon. 

Invoqua nt le m£me texte et le commentant 
autrement, Friscus Richomanni, docteur en 
droit, dit qu’il croyait et reputait le dit frere 
relaps et punissable a ce titre. 

La plupart des conseiliers se partag&rent 
entre ces deux manieres de voir. 

Bernard Cabot, docteur en droit, official de 
Beziers, declara que vu, les termes de l’abjura- 
tion de Pierre Julien et ceux du chapitre Accu¬ 
satus du Sexte, il le croyait relaps; mais vu la 
diversity des opinions des conseiliers, il lui sem- 
blait raisonnable de ne le condamner qu’a la 
prison perpetuelle, apr6s degradation. 

Lorsque les avis eurent ete pris, en compre- 
nant celui du fr£re Guillaume de Salvella, gar- 
dien des freres mineurs de Beziers, qui expliqua 
l’acte de l’accuse son confrere, l’evfique et 
l’inquisiteur, vu la diversity des opinions, ajour- 
nerent le proces pour plus ample information 
et le j ugement fut rendu, dit la sentence, « en 
presence de la plupart des jurisconsultes qui 
avaient opine, sedentibus dominis episcopo et 
inquisitore et remanentibus in ipso loco magna 
parte ipsorum et majorum et peritorum, » et « vu 
les opinions diverses qui avaient 6te 6mises, de- 
dudis in discussione opinionum praedictarum 
multis rationibus hine inde allegatis. » 

Dans un autre proc&s qui eut lieu k Carcas¬ 
sonne, dans la « Maison de l’lnquisition », frere 
Chamayou inquisiteur, avait autour de lui 
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51 conseillers. Comme il fallait juger en meme 
temps neuf personnes, on donna sur chacune 
l’avis collectif des juristes. 

Apres avoir entendu lire les extraits des aveux 
de Guillelme de Barbaira, et les avoir tenus en 
mains tous les conseillers jusqu’au seigneur 
Hugues de Cavrol (c’est-a-dire la grande majo¬ 
rity) la reconnurent Croyante des her£tiques 
et, a ce titre, digne de la prison perpetuelle. 

Quant a Raymonde Jeunie, femme de Guil¬ 
laume Jeunii de Saissac, diocese de Carcas¬ 
sonne, sa fille Guillelme et son fr£re Pons, tous 
les conseillers, sauf maitre Guillaume qui n’fetait 
pas encore arrive, declarerent la mere et les 
enfants Croyants et, a ce titre, dignes de la 
prison perpetuelle, mais ils demandant, pour 
1’application de la peine, de l’indulgence en 
faveur des enfants : « omnes concorditer, excepto 
magistro Guillelmo qui nondum venerat, dixerunt 
eamdem matrem et liberos ejus fore Credentes 
errorum et heresis et tanquam tales perpetuo. 
immurandostamen cum liberis predictis mitius 
est agendum. » 

La plupart des sentences inquisitoriales du 
midi de la France, au xm e et au xiv® stecle, 
portent dans leur preambule mention de cette 
deliberation des juristes ou boniviri : « commu¬ 
nicate multorum praelatorum et aliorum bonorum 
virorum consilio ; —- communicato consilio mul¬ 
torum bonorum virorum peritorum tarn in jure 
canonico quam civili et religiosorum plurium 
discretorum 1 . » 

C’est au vu de ces documents, que j’ai deja 


1. Douais. L‘Inquisition, p. 237 s ' 
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ecrit, dans une £tude sur 1’ Inquisition 1 : « Ces 
conseils plus ou moins nombreux selon les cir- 
constances et les pays, mais toujoprs obligatoires, 
etaient de vrais jurys, fonctionnant a peu pres 
comme ceux de nos jours mais se pronongant 
non seulement sur la culpabilite, mais m£me sur 
les questions de droit qu’elle soulevait et sur 
l’application de la peine. Or, — on ne l'a pas 
fait suffisamment remarquer et meme certains 
historiens, ennemis de Ffiglise, Font tu de 
parti pris — sur ce point, la procedure inquisi- 
toriale etait beaucoup plus liberate que celle de 
son temps; elle a devance les stecles et fait 
b6neficier ses justiciables d’une institution dont 
nous nous croyons redevables a la Revolution. 
Disons-le hautement : le jury a fonctionne 
sur notre sol frangais, comme d’ailleurs dans 
toute la chretientd, cinq cents ans avant les 
reformes de 1789... et ce fut dans les tribunaux 
de F Inquisition. 

« Le fonctionnement de ces conseils de jures 
n’etait pas seulement pour les accuses d’heresie 
une garantie de premier ordre : leur interven¬ 
tion devait aussi s’exercer souvent dans le sens 
de Findulgenee; car c’est la tendance generate 
de tous les jurys. De plus, des influences de 
famille, des recommandations de toutes sortes 
ne manquaient pas de se produire autour de 
ces prad’hommes, les amenant a tempcrer les 
sentences que le zele de Forthcdoxie ef le respect 
superst-iiieux des textes iuridiques auraient 
pu inspire? aux inquisifceurs. En tout eas, comme 
le voulait Innocent IV, le fonctionnement de 


1. Artide Inquisition dans le Dictionnaire d’apologi- 
tique de la foi catholique. 

l’inquisition 


8 
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ces conseils constituait une precaution dont 
l’importance etait en proportion avec celle du 
proems : a in tam gravi crimine, cum multa 
oportet cautela procedi ». 

« Apr6s cela, que devons-nous penser de ces 
historiens de 1’ Inquisition qui pretendent que 
devant ces redoutables tribunaux, tout accuse 
etait condamne d’avance ? « Pratiquement, 
affirrae Lea, celui qui tombait entre les mains 
de 1’Inquisition n’avait aucune chance de salut... 
La victime etait envelopp6e dans un reseau 
d’oh elle ne pouvait echapper et chaque effort 
qu’elle faisait ne servait qu’a l’y impliquer 
davantage. » (I, p. 507). « Tous les moyens ordi- 
naires de justification etaient a peu pres inter- 
dits a l’accuse, dit de son cot6 M. Tanon... saint 
Pierre et saint Paul, s’ils avaient vecu de son 
temps et avaient ete accuses d’heresie, se seraient 
vus, affirmait Bernard Deiicieux, dans l’impos- 
sibilite de se defendre et auraient ete infaillible- 
ment condamnes. » 1 

Quand, au lieu de s’en tenir & cette boutade 
lancee par Bernard Deiicieux a ses juges, on 
d6pouille, comme l’a fait Mgr Douais, et nous a 
sa suite, les sentences de 1’Inquisition qui nous 
ont 6te conservees, on voit combien il est faux 
de pretendre, avec Lea et Tanon, que devant les 
inquisiteurs tout prevenu etait un condamne. 

D’ailleurs, un inquisiteur qui a laiss6 une 
reputation de severite, Eymeric, pr6voyait des 
cas et une procedure d’acquittement. 

Si, dit-il, a l’accuse n’est convaincu par aucun 
moyen de droit, il est renvoye, soit par l’inquisi- 

1. Tanon. Histoire des tribunaux de l’ Inquisition 
en France, pp. 398-399. 
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teur, soit par l’evfique qui peuvent agir separe- 
ment; car on ne peut faire attendre l’innocent 
qui bSneficie sans retard de la decision favorable 
de l’un ou l’autre de ses deux juges. 

« Si l’accuse a contre lui 1’ opinion publique, 
sans que toutefois on puisse prouver que sa 
reputation d’her&tique soit m^ritee, il n’a qu’h 
produire des temoins a decharge, des compur- 
gatores de sa condition et de sa residence habi- 
tuelle, qui, le connaissant de longue date, vien- 
dront juger qu’il n’est pas h6retique. Si leur 
nombre r6pond au minimum exig6, il est 
acquitte. » 

M6me quand il y avait des charges, pourvu 
qu’elles ne fussent ni graves ni peremptoires, 
l’inquisiteur se contentait d’une abjuration qui 
soumettait l'accuse a des penitences canoniques 
et non a des peines afilictives. Sur 13 cas pos¬ 
sibles de poursuites, Eymeric en pr6voyait six 
oh les accuses 6taient simplement relaxes ou 
soumis a des sanctions purement spirituelles. 

De 1308 a 1323, Bernard Gui prononga 930 
sentences; sur ce nombre, 139 frtaient des 
acquittements et pr&s de 300 n’imposaient que 
des penitences religieuses, analogues h ceUes 
de la confession. 

Les sentences etaient proclamees dans une 
assemblee solennelle et publique que l’on appe- 
lait sermo generalis et en Espagne auto-da-fe 
(acte de foi). Elle se tenait, sur convocation de 
l’inquisiteur proclamee dans toutes les 6glises de 
la ville, soit dans des eglises, soit dans le palais 
episcopal ou dans des cloitres, soit dans la maison 
commune ou h6tel de ville. Jeanne d’Arc enteridit 
sa premiere sentence de condamnation dans un 
cimetiere, celui de Saint-Ouen de Rouen. 
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Le Manuel de Bernard Gui precise le cere¬ 
monial et l’ordre du jour du sermo generalis. 
M. de Cauzons le resume ainsi : «En dehors de 
l’6v6que et du clerge, l’inquisiteur convoquait 
au sermon les autorit6s civiles ainsi qu’un cer¬ 
tain nombre de parents, amis et compatriotes 
des condamnes, pour servir de temoins a leur 
chatiment ou a leur repentir, pour apprendre 
aussi par leur exemple terrible, a fuir l’erreur. 
Des archers et gens d’armes, envoyes par la 
municipalite ou le seigneur, veillaient au bon 
ordre, protegeaient le cortege, surveillaient les 
prisonniers. 

Tous ceux qui faisaient partie d’une confrerie 
quelconque revendiquaient leurs privileges en ce 
jour. Ils prenaient rang dans les processions, 
qui des chapelles des confreries se dirigeaient 
vers le lieu du sermon... La, sur des’ estrades, 
le clerge et les autorites civiles dominaient la 
foule ; ils faisaient face aux bancs ou a l’estrade 
des condamnes. » 

Tel etait le cadre; voici les ceremonies qui 
s’y deroulaient. 

Le plus souvent, quand la ceremonie avait 
lieu le matin, elle commen^ait par une messe; 
puis, avait lieu le sermon qui donnait son nom 
a l’assemblee. L’inquisiteur ou un pr6tre desi- 
gne par lui parlait sur la foi et refutait l’he- 
r6sie, surtout celle contre laquelle on allait 
sevir. On promulguait ensuite les indulgences 
en faveur des assistants et 1’excommunication 
contre quiconque s’opposait a l’exercice de re¬ 
quisition. Enfin on recevait les serments des 
autorites seculi^res promettant de prater leur 
concours & la poursuite de l’her^sie. 

On s’occupait ensuite des h6retiques. Ceux 
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qui avaient accompli leur penitence ou en 
avaient obtenu remise etaient rendus a la vie 
libre. Ceux qui venaient d’etre condamnSs a 
ces m€mes penitences les entendaient procla- 
mer et s’en voyaient imposer les signes sur 
eux et sur leurs vgtements; aussitot apr£s, ils 
faisaient leur abjuration. Puis etaient lues les 
sentences portant des peines afilictives dont 
la plus terrible etait celle qui livrait le coupable 
au bras seculier, c’est-a-dire k la mort, inflig^e 
par l’autorite civile sur condamnation portee 
par 1’Inquisition. 

M6me quand PEglise 'poursuivait avec le 
plus de rigueur l’heresie, elle ne perdait pas de 
vue la maxime que « Dieu veut non la mort du 
pecheur, mais sa conversion. » Aussi les juges 
de 1’Inquisition pref6raient-ils user de peni¬ 
tences canoniques, suivies de la reconciliation 
du pecheur, que de peines afilictives et de sup¬ 
plies, punitions de sa revolte obstin6e. 

La reconciliation du pecheur exigeait, d’une 
part, l’aveu spontane de sa faute et la promesse 
formelle de n’y plus retomber et, d’autre part, 
une penitence l’expiant. Voila pourquoi le Saint- 
Office tenait un grand compte des aveux spon- 
tan6s, suivis d’abjuration. Dans ce cas, les 
inquisiteurs se presentaient comme des mede- 
cins spirituels, selon l’expression de Guy Ful- 
codi qui devint le pape Clement IV; ceux 
qui fuyaient leur contact leur semblaient redou- 
ter la medecine spirituelle qu’ils leur appor- 
taient, medicinam sibi apponi metuentes salu- 
tarem, dit d’eux Nicolas Eymeric. 

Les aveux spontanes procuraient 1’absolution 
avec des penitences variees selon la gravite du cas. 

C’etaient d’abord des oeuvres de piete. Ber- 
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nard Gui en dnum&re plusieurs dans son manuel: 
reciter certaines prices, assister a la messe 
paroissiale les dimanches et y entendre le ser¬ 
mon, jeuner pendant l’Avent comme pendant le 
Car6me, faire des dons d6termin6s aux 6glises, 
par exemple d’un cierge, d’un calice, d’un orne- 
ment, d’une somme d’argent, aider a construire 
un sanctuaire; la visite annuelle et a vie de 
certaines 6glises, a des f£tes determines, par 
exemple des dglises Saint-Etienne de Toulouse le 
3 aout, jour de sa fdte patronale (Invention de 
saint Etienne), Saint-Sernin de Toulouse dans 
l’octave de Paques, Saint-Na^aire, cathedrale 
de Carcassonne, le 28 juillet, sa fdte patronale, 
Sainte-Cecile, cathddrale d’Albi, le 22 novembre, 
jour de sa fete. 

Les p&lerinages dtaient des penitences plus 
graves a cause des longs voyages, des absences 
et des frais qu’ils causaient. Dans le Midi de 
la France, on distinguait les pelerinages ma- 
jeurs et les pelerinages mineurs. 

Les pdlerii.ages majeurs dtaient hors de 
France; c’etaient ceux de Rome, de Saint- 
Jacques de Compostelle en Galice, de Saint- 
Thomas de Cantorbery en Angleterre, des 
Trois Rois Mages 4 Cologne. 

Les pelerinages mineurs dont la liste est 
interessante parce qu’elle nous montre les sanc- 
tuaires les plus vdnerds du Moyen-Age, dans la 
France meridionale, etaient Notre-Dame de 
Rocamadour, Notre-Dame du Puy, Notre- 
Dame de Vauvert, Notre-Dame de S6rignan, 
Notrp-Dame des Tables 4 Montpellier, Saint- 
Guilbem du Desert, Saint-Gilles, Saint-Pierre 
de Montmajour, Sainte-Marthe de Tarascon, 
Sainre-Marie-Madeleine de la Sainte-Baume, 
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Saint-Antoine du Viennois, Saint-Martial de 
Limoges, Saint-Leonard en Limousin, Saint- 
Seurin de Bordeaux, Notre-Dame de Souillac, 
Sainte-Foi de Conques, Saint-Paul-Serge de 
Narbonne, Saint-Vincent de Castres, auxquels 
s’ajoutaient des p&erinages k des sanctuaires 
devenus nationaux : Notre-Dame de Chartres, 
Notre-Dame de Paris, Saint-Denis en France. 

Les penitents devaient partir pour ces p61e- 
rinages dans un delai fixe par leurs lettres d’ab- 
solution, lesquelles leur servaient de sauf-co'n- 
duits. A leur retour, ils devaient remettre aux 
inquisiteurs des certificats delivres au lieu de 
leur p&erinage et constatant qu’ils avaient rem- 
pli toutes les obligations de leur pieux voyage. 

Quelquefois, a ces oeuvres de piete s’ajou¬ 
taient des pratiques humiliantes. Ils devaient, 
par exemple, se presenter dans les eglises de- 
vant une assistance souvent nombreuse dans 
une tenue de penitence, en « cotte hardie » de 
tissu grossier, sans chapeau ou chaperon, nu 
pieds, en simples chausses, un cierge a la main. 
Parfois aussi, ils dtaient sounds k la fustigation 
apres avoir pr6sent6 eux-mfimes les verges, et 
1’ayant re?ue du prfetre oificiant, ils d6claraient 
publiquement l’avoir m^ritee. 

L’humiliation 6tait plus grave encore parce 
que plus durable, lorsque l’on imposait k l’h^re- 
tique penitent de porter sur ses vfetements des 
signes distinctifs, rappelant sa condamnation. 
C’etaient le plus souvent des croix en nombre 
variable. Elies etaient tres visibles, tranchant 
par leur couleur rouge ou jaune sur le vfitement 
sombre. On en portait parfois deux, l’une devant, 
l’autre derridre, ou toutes deux sur la poitrine. 
Aux heretiques Parfaits 4 qui on avait 6pargn6 





120 


L'INQUISITJON MEDlEVALE 


la prison perp6tuelle on ajoutait une troisi&me 
croix sur le chapeau ou sur le voile de la femme. 
On imposait aussi aux penitents des v&tements 
de formes et de couleurs speciales. une mante 
noire, un capuce orne de croix, enfin quelque- 
fois un chapeau en forme de mitre : Jeanne 
d’Arc en portait une en allant au hitcher. 

II est curieux de constater que ces penitences 
varices que nous d6crivent les actes de 1’In¬ 
quisition du xm e siecle et les Manuels du xiv e . 
Saint Dominique les employa, a la fois, comme 
d61egu6 d’Arnaud de Citeaux, 16gat du Saint- 
Siege. Vers 1208, il donna l’absolution a un 
her&tique de Trisville, pr£s Castelnaudary, Pons 
Roger. II lui imposa la penitence de la flagel¬ 
lation, « ui tribus dominicis aut festivis diebus 
ducatur a sacerdote, nudus in femoralibus, ab 
ingressu villae usque ad ecclesiam verberando ; 
l’abstinence perpetuelle, sauf aux fetes de P4- 
ques, Pentecote et Noel oh il devait manger de 
la viande pour montrer qu’il n’etait pas h6re- 
tique ut a carnibus, ovis et caseis seu omnibus 
que sementinam trahunt carnis originem, absti¬ 
nent omni tempore, excepto die Parchae, die Pen- 
tecostes et die Natalis Domini in quibus, ad abne- 
gationem erroris pristini, precipimus ut eis ves- 
catur i le jeune pendant trois CarSmes en un an, 
« tres quadragesimas facial in anno, piscibus 
abstinens, et jejunet ; m&nes abstinences et 
jeflne sans vin trois jours par semaine; port 
de deux croix cousues sur des vStements, rappe- 
lant par la forme et la couleur ceux des reli- 
gieux, « religiosis vestibus induaiur turn in forma, 
turn etiam in colore, quibus in directo utriusque 
papillae singulae cruces parvulae sint assutae ; 
messe tons les jours ; messe et vepres le diman- 
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che, et partout oil il serait; recitation des pridres 
repondant a l’office de nuit et de jour soit sept 
fois par jour, dix Pater, et k minuit vingt Pater. 
Tous les mois, Pons Roger devait montrer a 
son cur6 ces lettres de reconciliation et de peni¬ 
tence, et le cure devait surveiller l’accomplisse- 
ment de tous ces actes x . 

Ainsi les conciles de Toulouse et de Beziers et 
les bulles pontificates reglementant les peni¬ 
tences du Saint-Office, ne faisaient que s’ins- 
pirer de pratiques plus anciennes. 

Des condamnations plus s6veres frappaient 
le coupable dans ses biens. On lui ixnposait 
des amendes, en ayant soin de ne pas les faire 
tourner en extorsions d’argent, mais de les assi- 
gner a des oeuvres religieuses ou a des entre- 
prises d’utilite publique. Les inquisiteurs Guil¬ 
laume Arnaud et Etienne de Saint-Thibery 
imposerent a Fher6tique repenti Pons Gri- 
moardi l’entretien d’un pauvre toute l’annee 
et le paiement de 10 livres. 

Nous avons vu plus haut qu’avant l’organi- 
sation de 1’Inquisition, plusieurs bulles ponti¬ 
ficales et des ordonnances de rois et d’empe- 
reurs avaient ordonn6 la confiscation des biens 
et des seigneuries des heretiques. Cette" peine 
fut largement appliquGe dans le Midi; les biens 
des h6r6tiques ou encours furent mis sous se¬ 
questra par l’autorite royale, parfois donnas 
aux seigneurs du Nord qui avaient pris part k 
la Croisade, et rarement rendus a leurs anciens 
possesseurs ou a leurs descendants. C’est ainsi 
que la Croisade des Albigeois fit passer a des sei- 

1. Balme. Cartulaire de Saint Dominique, t. I, pp. 
187 et suiv. 
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gneurs du Nord un grand nombre de terrea 
enlevees k des. seigneurs du Midi. Ce ne fut pas 
seulement contre des seigneurs mais aussi 
contre des personnes de toute condition que 
1’Inquisition prononga ces sentences de confis¬ 
cation. 

Au lendemain de la Croisade, il avait 6te 
egalement edicts que toute maison oil un herS- 
tique aurait etS regu, serait dStruite. Cette 
pratique fut conservee par 1’Inquisition. Le 
concile de Toulouse de 1229 decreta en effet que 
toute maison oil on trouverait un hSrStique 
serait rasSe de son emplacement et confisquee. 

Cette mesure aurait accumulS trop de mines 
si elle avait etS rigoureusement appliquSe; 
aussi fut-elle souvent attSnuee. M. de Cauzons 
signale des cas oil des maisons ainsi confis- 
quees furent plusieurs annees apres reclamees, 
preuve qu’elles n’avaient pas ete demolies. Par 
ordonnance du 19 octobre 1378, Charles Y defen- 
dit la destmction de maisons en DauphinS, 
sauf dans des cas fort graves et avec le consen- 
tement du gouverneur. 

Toutefois, on trouve souvent mention de 
maisons d’hSretiques demolies, avec defense 
de les reconstruire. « Leur emplacement deve- 
nait un depotoir infect. Bernard Gui precise 
que cet endroit devrait rester a jamais inculte 
et sans cloture pour servir de depot d’ordures. 
On a un vivant commentaire de ces prescrip¬ 
tions dans une supplique d’Aymon de Cau- 
mont k Clement VI du 22 aout 1343. On y 
voit qu’un de ces endroits maudits, situ6 dans 
le plus beau quartier de Carcassonne etait 
devenu, k cause de l’infecte puanteur des 
immondices qui s’y accumulaient depuis des 
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annees, un tel foyer d’epidemies que les riches 
bourgeois du voisinage etaient contraints de 
deserter leurs hdtels. Afm de parer a ce danger 
permanent pour la sante publique, on voulut 
dresser autour de ce cloaque une cloture non 
pas de pierres, mais de piquets de bois : il 
fallut l’agrement du pape. 

L’hSretique etait frapp6 ipso facto d’inca- 
pacite civile et ecclesiastique et cette incapacity 
. pouvait s’etendre a ses enfants et a ses petits- 
enfants. Elle les rendait inaptes a remplir cer¬ 
tains actes de la vie civile, a occuper des char¬ 
ges et remplir des fonctions civiles et reli- 
gieuses. Ceux qui en 6taient revStus les per- 
daient n»r la revocation, la deposition et la 
degradation. 

Ces penalit6s s^v^res n’ont pas 6t6 inven- 
t6es par 1’Inquisition ; elles figuraient deja dans 
la loi portee contre les Manicheens par les 
empereurs Arcadius et Honorius en 407, et dans 
le Code Justinien. Elles avaient 6te rappelees 

! >ar les papes Lucius III et Innocent III dans 
es bulles qui ordonnaient la poursuite de l’h6- 
r6sie et elles furent ins6rees par Gregoire IX 
dans les Decretales. 

Tandis que l’Eglise, de sa propre autorite, 
enlevait aux clercs leurs benefices et fonctions 
religieuses et leurs privileges ecclesiastiques, en 
procedant publiquement dans les sermones 
generates a leur degradation, l’Etat, de son 
cote, appliquait aux her6tiques, dans la vie 
civile, toutes les consequences de l’incapacite. 
« L’h6retique non clerc, prive du droit de te- 
moigner en justice, d’ester en aucune affaire 
comme demandeur, de contracter, acquerir ou 
transmettre k titre gratuit ou on6reux a quel- 
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que personne que ce ffit, etait encore depouilte 
de ses fonctions, dignity et charges. Juge, 
ses sentences n’avaient plus de force; avocat, 
il n’etait plus admis & offrir ses services; no- 
taire, les instruments de sa main perdaient 
toute valeur... Les sujets d’un seigneur h6re- 
tique se trouvaient delies de leur serment de 
fidelity ainsi que de toutes obligations envers lui. 
Les peres etaient d6chus de leurs droits sur 
leurs enfants, le mari sur sa femme bien que le 
lien du manage persistat.. » (de Cauzons, II, 
315-316.) 

Une ordonnance de Saint Louis du 14 octo- 
bre 1258 defendant expressement de donner 
des charges et des fonctions aux fils et petits- 
fils d’Mretiques et de Croyants et Phihppe le 
Bel revoqua un notaire d’Avignon et Raymond 
Vital, dont l’a'ieul avait ete brule comme relaps. 

L’emprisonnement a temps ou a vie figurait 
assez souvent parmi les penalit6s inflig6es par 
les tribunaux de 1’Inquisition. On n’a pas oublie 
le fameux tableau de Jean-Paul Laurens inti¬ 
tule « les Emmures de Carcassonne »; les vic- 
times de 1’Inquisition y sont represent£es entas- 
sees derriere un mur ferme devant eux et invo- 
quant du Ciel leur delivrance. II donne l’im- 
pression fortuite ou voulue que ces malheureux, 
litteralement « mures » et a jamais separes de 
leurs semblables, etaient condamnes 4 mourir 
de faim dans leur isolement. En realite « mur » 
etait tout simplement synonyme de « prison » 
et « emmure » de « prisonnier ». 

Selon les cas, la prison 6tait plus ou moins 
rigoureuse. On distinguait, en Languedoc, le 
mur large , regime relativement doux avec faci¬ 
lity de se procurer quelques aises et de se pro- 
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mener dans les cloitres et les preaux de la pri¬ 
son, et le mur etroit , regime dur, designe dans les 
sentences par ces mots : «le pain de douleur et 
1’eau de tribulation.» Parfois, le prisonnier sou- 
mis a ce regime etait enchaine, mis aux entraves, 
sans distraction autant que possible, en cellule 
separee bien que 1’encombrement des debuts 
ait necessity l’internement dans les salles com¬ 
munes. (de Cauzons, II, p. 370). 

Rarement, les inquisiteurs avaient des pri¬ 
sons k eux; le plus souvent, ils emjpruntaient, 
pour y enfermer les prevenus et les condamnes, 
les prisons seigneuriales, municipales et royales 
ou les prisons episcopates. 

Enfin, la condamnation la plus grave de 
toutes etait la condamnation a mort par le 
bucher. On a essaye d’en enlever la responsa- 
bilite a F Inquisition en faisant remarquer que 
FEglise ne se reconnaissant pas le droit de 
prononcer des sentences capitales, c’etait le 
' juge seculier qui, en realite condamnait k la 
peine de mort ceux que F Inquisition livrait 
« a son bras » parce qu’elle desesperait de leur 
conversion. Des le xm® siecle, un apologiste 
catholique raisonnait ainsi : « Notre pape ne 
tue ni n’ordonne qu’on tue personne; c’est 
la loi qui tue ceux que le pape permet de tuer 
et ce sont eux-m£mes qui se tuent en faisant des 
choses pour lesquelles ils doivent 6tre tues. » 
De nos jours, on a dit que dans les proces se 
terminant par l’execution du coupable, l’inqui- 
siteur n’agissait qu’a la manure d’un expert 
constatant le crime contre lequel le pouvoir 
civil avait dej^ decrete la mort, et qu’en realite 
le responsable de la mort c’frtait la juridiction 
qui l’avait ordonnee c’est-^-dire le pouvoir civil. 
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Ces raisonnements sont trop subtils ; en fait, 
1’Inquisition savait fort bien qu’en livrant l’h6- 
retique au bras s6culier, eUe l’envoyait a la 
mort par le bucher 1° parce qu v eUe connaissait 
l’ordonnance civile qui allait infliger la mort; 
2° parce que elle-m&ne forfait la puissance 
civile d’appliquer ces ordonnances de mort* 
Le pouvoir civil n’etait pas libre de relaxer 
les heretiques que lui livrait le Saint-OlTice; 
le juge, le seigneur qui l’aurait fait se serait 
donne l’air de prot6ger l’her6sie et de ne pas 
seconder 1’Inquisition et, a ce double titre, il 
serait devenu fauteur d’heresie, suspect et en 
cela, justiciable a son tour du Saint-Office. II 
frtait tenu de prononcer et de faire executer 
contre les heretiques 1 ’animadvefsio debita et 
par ces deux mots, on designait la mort. 

C’est ce qu’ont proclamd successivement 
plusieurs papes dans les Decr&tales qui ont 
pris place dans le Corpus juris canonici de 
Gregoire IX et dans les bulles vis6es par les 
Manuels des Inquisiteurs. C’est Lucius III 
disant dans sa constitution de Verone, en 1184 : 
o Thfiretique livr6 au bras s£culier devra 6tre 
puni par lui, « debitam recepturus pro qualitale 
ultionem. »; c’est Innocent III lui faisant 6cho, 
au concile de Latran de 1215 : a damnaii vero 
principibus saecularibus, potestatibus aut 
eorum ballivis relinquantar, animadversione debita 
puniendi »; c’est Innocent IV disant dans sa 
fameuse bulle Ad exiirpanda : « Quand les 
individus auront et6 condamn6s pour h6resie, 
soit par l’6v6que, soit par son vicaire, soit par 
les inquisiteurs, et livres au bras seculier, le 
podestat ou recteur de la cite devra les recevoir 
aussitot et, dans les cinq jours au plus, leur 
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appliquer les lois qui ont 6t6 portees contre eux.» 

Ne faisons done- aucune difficult^ de le recon- 
naitre puisque les textes nous le prouvent : 
1’Inquisition a endossd la responsabilite des 
sentences que pronon^ait le pouvoir civil 4 la 
suite de son propre jugement. Ce qu^ 1’on peut 
aj outer cependant e’est que cette peine du 
bdeher qui revolte notre sensibilite n’a pas ete 
inventee par l’Eglise mais par le pouvoir civil : 
par les empereurs romains contre les Mani- 
chdens, par Robert le Pieux contre les Neo-mani- 
cheens d’Orleans, enfin par l’empereur Fre¬ 
deric II qui, dans sa constitution de 1224, edicta 
que l’heretique declare tel par un jugement de 
1’autorite religieuse, serait brdle au nom de 
l’autorite civile, « auctoritate nostra ignis judi- 
cio concremandus. » 

Nous avons vu plus haut que 1’autorite civile 
avait au maximum cinq jours pour prononcer et 
executer les sentences de mort contre les h6re- 
tiques; en fait, ce delai pouvait etre allonge ou 
diminue. Jeanne d’Arc, saisie par les soldats 
anglais aussitot apres la sentence du tribunal 
ecciesiastique, fut conduite immediatement au 
bdeher prepare d’avance, sans dtre jugee par 
l’autorite seculiere. Dans d’autres cas, e’etait 
apres le sermo generalis qu’avait lieu le proces 
civil condamnant a mort et le soir du mSme 
jour, le bdeher etait allume. Parfois 6 aussi, on 
attendait une fete prochaine pour ragrdmenter 
d’un aussi terrible supplice. 

L’Eglise, en livrant les condamnes au bras 
s6culier, les recommandait 4 sa cl6mence et 
dans cette formule on n’a voulu voir souvent 
qu’une ironie de mauvais godt. II n’en est rien; 
en parlant ainsi, le juge ecciesiastique voulait 
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empScher ces supplices accessoires, qui prece- 
daient la mise k mort et constituaient une cruelle 
aggravation de peine. Jamais elle n’admit ces 
applications de fer rouge, ces mutilations de 
membres, ces ruptures du corps par le supplice 
de la roue que pratiqua la justice secuiiere 
jusqu’au xvm e siecle et qui, £ 1’execution de 
Damiens, excit^rent la malsaine curiosite des 
dames les plus delicates et les plus « sensibles !» 

Quelquefois, F Inquisition a fait des proems 
posthumes. Dans son Bullaire de VInquisition 
frangaise au XIV 6 siecle, M. Vidal nous raconte 
celui qui fut instruit, de 1300 a 1319, par 1’In¬ 
quisition de Carcassonne contre un habitant de 
cette ville mort en 1278. Bienfaiteur des francis- 
cains, Castel Faure avait 6te assiste a ses derniers 
moments par six d’entre eux et enterr6 dans 
leur cimetiere. Vingt-deux ans apres, l’inquisi- 
teur Nicolas d’Abbeville apprit que cet homme 
qui avait laissfe la reputation d’un chretien pieux 
et charitable, avait regu le Consolamenlum 
cathare a son lit de mort et, par un avis qui fut 
lu dans toutes les 6glises de Carcassonne, il 
invita les parents et les amis de Castel a defen- 
dre aupres de lui sa memoire. Les franciscains 
ne furent pas les derniers a le faire. Un appel 
au pape r6dige a grand peine par un homme de 
loi timide et placard^ par surprise a la porte 
de l’inquisiteur, arreta le proces et, peu aprfes, 
Nicolas d’Abbeville fut destitue (1302). Le pon- 
tificat de Clement V amena une detente. 

Mais apres l’avenement de Jean XXII, plus 
energique dans la repression de l’heresie, l’in¬ 
quisiteur Jean de Beaune reprit le dossier de 
Faffaire constitu6 par son predecesseur. Une 
bulle de Jean XXII, du 15 mars 1319, publiee 
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par M. Vidal nous apprend que 1’inquisiteur 
avait condamne Castel Faure comme heretique 
et ordonne d’exhumer ses ossements et de les 
brfiler, Quarante ans apr&s leur sepulture, on 
ne put pas les retrouver et on accusa les fran- 
ciscains de les avoir m616s a d’autres ossements 
pour rendre impossible l’execution de cette 
condamnation posthume ; accusation qui aurait 
pu amener ces religieux, a leur tour, devant le 
Saint-Office. Mais une enquete ordonn£e par 
Jean XXII les reconnut innocents. Castel Faure 
ne fut done ni exhume, ni brule apres sa mort; 
mais ses biens furent confisqu6s. Sa femme 
Rixende fut l’ob jet d’un proems et d’une 
condamnation posthumes semblables en 1329 ; 
son corps fut exhum6 et brule. (Vidal, pp. 44- 
47.) 

Vers le m&me temps, 1’inquisiteur de Carcas¬ 
sonne fit un proces du m&me genre au pere 
d’un dominicain de cette ville Guillaume Peyre ; 
l’accuse etait mort depuis quarante ans ; il fut 
condamne (Ibid., p. 140). 

Le 19 juin 1293, etait remise a Bertrand de 
Clermont, inquisiteur de Carcassonne, une lettre 
d’Adam de Come, inquisiteur de la province 
romaine, lui demandant d’examiner, en son lieu 
et place, un dominicain de Carcassonne, Pierre 
d’Aragon, accuse d’heresie. Pierre fut interrog6 
par l’inquisiteur de Carcassonne, assiste de son 
collegue de Toulouse, et reconnu innocent. II 
mourut vingt ans apres, sans avoir jamais ete 
inquiete (1313). Mais dix-sept ans plus tard, 
vers 1330, 1’inquisiteur Henri Chamayou reprit 
le proces et condamna le defunt a la confisca¬ 
tion de ses biens. Une maison qui lui avait 
appartenu et qui etait sise a une lieue de la 
l'inquisition 9 
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ville, entre Cazilhac et Cavanac, la Bastide, 
fut donn6e par Philippe YI a son notaire Jac¬ 
ques de Boulay. Or le fils de Pierre d’Aragon 
Isarn 6tait alors chanoine de Carcassonne et 
prevot de l’eglise de Capendu ; en vertu de l’in- 
capacite qui frappait les fils d’her^tiques, il 
se trouvait, du fait de la condamnation pos- 
thume de son pere, inapte a garder son cano- 
nicat et sa prevdte. Jean XXII se montra 
bon prince : non content de repondre favora- 
blement a sa supplique en lui maintenant ses 
benefices et en le reconnaissant apte a en obte- 
nir d’autres, sauf l’episcopat, il lui confera le 
prieur6 de Tribes, entre Capendu et Carcas¬ 
sonne (Vidal, p. 147-148). 

Le meme inquisiteur Henri Chamayou, qui 
semble avoir exerce particulierement son zele 
contre les morts, se disposait, en 1330, a com- 
mencer des proems contre 18 personnes de Nar- 
bonne et de Carcassonne d£ced£es depuis long- 
temps. « Les depositions remontaient a 40 et 
46 ans (1284-1290); les d61its a 47 et m&me 
62 ans. La procedure avait et6 commencee par 
les inquisiteurs Jean Graland et Guillaume de 
Saint-Seine et par l’6veque d’Albi, Bernard de 
Castanet, reprise, en 1309, par Geoffroy d’Ablis 
et, en 1320, par Jean de Beaune et jamais con- 
duite a terme. Henri Chamayou voulut en 
finir et fit inviter les heritiers des defunts 4 
presenter leur defense 4 partir"du 17 septembre 
1330; quelques jours apres la Saint-Martin, 
l’instruction 6tait terminee. 

Sur les 18 accuses, il semblait prouv6 que 15 
avaient assiste a l’heretication ou initiation 
d’autres 'Croyants et ador£ les heretiques et 
que trois avaient et£ eux-mfimes heretiques 4 
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leur lit de mort. Sur ce nombre on comptait 
cinq pr&tres, trois femmes et un officier royal 
du chateau de Cabaret. 

Leurs heritiers, apprenant les intentions de 
l’inquisiteur, se plaignirent amerement au pape 
et lui remontrerent le dommage qui resulterait 
pour eux de ces poursuites injustes, disaient- 
ils, et abusives. Jean XXII desira s’informer 
et, par la bulle du 18 decembre 1330, il ordonna 
de surseoir a toute poursuite contre les defunts 
non convaincus d’h6resie de leur vivant et de 
n’en entreprendre a 1’avenir que sur l’avis favo¬ 
rable du Saint-Siege. En outre, il exigeait la 
remise integrate des livres contenant les depo¬ 
sitions et la suite de l’instruction. (Vidal, op. 
cit., p. 158). 

Ces rigueurs inquisitoriales sont eflrayantes 
et on s’explique que les ennemis de l’Eglise 
s’en soient empares pour taxer de cruaute les 
tribunaux du Saint-Office. Mais la descrip¬ 
tion qu’ils en font est incomplete et en cela 
injuste; car ils s’en tiennent au texte de la loi 
penale, sans se pr6occuper de la maniere dont 
elle 6tait appliquee, et ils mettent en lumiere 
tragique les executions severes en taisant les 
mesures de mansufrtude et de pardon. L’his- 
torien impartial, soucieux avant tout de la 
verite, doit perpetuellement confronter la lettre 
des lois et leur application. 

Une premiere question qui se pose c’est de 
savoir dans quelle proportion les differentes 
peines que nous avons enumerees, etaient infli- 
gees. Pour s’en rendre compte, Mgr. Douais 
a dresse le bilan, article par article, des con- 
damnations qu’a portees, pendant la duree 
de ses fonctions, de 1308 a 1323, l’un des inqui- 
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siteurs les plus connus, celui qui a ecrit le Manuel 
le plus pratique, pour ses collogues et ses suc- 
cesseurs, Bernard Gui. Au cours de 18 sermones 
generates, il prononga 930 sentences en 15 ans. 
Or voici comment elles se repartissent : 139 
acquittemeuts suivis de l’elargissement pur et 
simple ; 132 impositions de croix, 9 p&lerinages 
en Terre Saint e, 143 services militaires en Terre 
Sainte, 307 emprisonnements effectifs, 17 empri- 
sonnements platoniques, decretes contre des 
defunts, 42 remises au bras s£culier, 3 remises 
platoniques d6cret6es contre des defunts, 69 
exhumations, 40 sentences de coutumace, 
2 degradations, 2 expositions au pilori, 1 exil, 
22 destructions de maisons, 1 talmud juif 
brule. Notez que beaucoup de ces penalites 
pouvaient etre cumulees. 

Remarquons d’abord la rarete des condam- 
nations a mort par le bras seculier: 42 en 15 ans, 
soit moins de 3 par an, en un temps oh 1’In¬ 
quisition fut particulierement active, et 42 sur 
960 proces, soit entre 4 ou 5 pour cent des 
prevenus. Au contraire, l’acquittement que 
certains historiens out nie, est frequent : 139 
sur 960 proces soit un sur 6, et environ 18 
pour cent. Les penitences canoniques (275) 
n’etaient guere moins nombreuses que les 
emprisonnements et les peines afflictives (327). 

Remarquons aussi que parfois 1’Inquisition 
condamnait des crimes de droit commun soit 
parce qu’ils avaient 6te commis a l’occasion de 
l’heresie, soit parce que leur enormite leur 
donnait l’apparence de sacrileges. « En 1324, 
a Panauers, Pierre d’en Hugol, Pierre Peyre et 
plus tard Guillaume Gautier furent condamn6s 
a la prison pour faux temoignage : ils s’etaient 
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prates a une machination ourdie par Pierre de 
Gaillac, notaire de Tarascon, contre son con¬ 
frere Guillaume Tron. Jaloux de ce dernier 
qui attirait tous les clients, Gaillac avait resolu 
de le charger du crime d’heresie et Pierre d’en 
Hugol et Peyre lui avaient servi de faux te- 
moins 1 2 . 

Guillaume Agasse, chef de la leproserie de 
Lestang, fut condamne pour avoir empoisonne 
des fontaines et des puits; Arnaud de Ver- 
niolle de Pamiers et Arnaud de Berdeilhac, 
pour avoir commis des crimes contre nature 
(Ibid., pp. 127-128). Le 26 juin 1398, le papa 
d’Avignon Benoit XIII ordonnait a l’inqui- 
siteur et a 1’ofFicial de Besangon de poursuivre 
certains habitants de la paroisse de Morteau 
qui, sous le coup de censures ecclesiastiques, 
refusaient de s’amender et continuaient a com- 
mettre des adulteres, des incestes et des crimes 
de stupre (Vidal, p. 469). 

Severes dans la teneur de la sentence, les 
peines inquisitoriales etaient souvent attenuees 
dans la pratique. Les prisonniers, m6me a vie, 
voyaient souvent s’adoucir leur captivity. Us 
obtenaient parfois des vacances qu’ils allaient 
passer chez eux, sur la promesse qu’ils revien- 
draient au premier appel. « A Carcassonne, le 
13 septembre 1250, l’eveque donnait a Alzais 
Sicre, emprisonnee pour heresie, un conge jus- 
qu’a la Toussaint avec permission d’aller par- 
tout ou elle voudrait, en toute liberte, « quod 
possit esse extra carcerem ubicumque voluerit z . 

1. Vidal, Le tribunal d’ Inquisition de Pamiers, 
pp. 55-56. 

2. Douais. Documents sur VInquisition, t. II, p, 
132, n° 29. 
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« Une permission du meme genre etait donn6e, 
pour cinq semaines, a Guillaume Sabatier de 
Capendu, a l’occasion de la Pentecote. Ray¬ 
mond Volguier de Villar-en-Yal qui avait eu 
un conge expirant le 20 mai 1251, le faisait pro- 
roger jusqu’au 27. Pagane, veuve de Pons 
Arnaud de Preixan, fut ainsi en vacances ,du 
15 janvier au 15 aviril 1251. 

Les cong6s pour cause de maladie etaient 
frequents. • L’ Inquisition mettait en liberty pro- 
visoire les detenus dont les soins etaient utiles 
a leurs parents et a leurs enfants. C’est ce 
qu’avaient decide, en 1244, l’archeveque de 
Narbonne et ses suflragants d’Elne, Mague- 
lonne, Lodeve, Agde, Nimes, Beziers, l’evSque 
d’Albi et les abbes de Saint-Gilles, de Saint- 
Aphrodise de B6ziers et de Saint Benoit d’Agde. 

Meme les inquisiteurs fort severes, tels que 
Bernard de Caux, accordaient ces permissions. 
En 1246, apres avoir condamne a la prison per- 
petuelle un her^tique relaps, Bernard Sabatier, 
il lui permettait de demeurer aupres de son 
p6re, vieux et malade, pour le soigner jusqu’a 
sa mort, parce que le pere du coupable etait 
un bon catholique. 

Les detenus malades obtenaient souvent la 
permission d’aller se faire soigner chez eux. 
Le 16 avril 1250, Bernard Raymond Clerc, de 
Conques, quittait sa cellule de Carcassonne, 
propter infirmitatem. Le 9 aotit suivant, m6me 
permission etait donnee a Bernard Mourgues, 
de Villar-en-Raz^s, a condition qu’il rentrerait 
en prison huit jours apres sa guerison. Le 
17 aodt suivant, Raine, femme d’Adalbert de 
Couffoulens, etait autoris6e a demeurer hors 
de sa prison, a quousque convaluerit de egretu- 
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dine sua. » M&me permission etait donnee, le 
5 aodt 1253, a P. Bonnafous de Canecaude; le 
17 aodt, a Gnillelme Gafiere de Villemous- 
taussou; le 2 septembre, a P.-G. de Caillavel, 
de Montreal; le 15 novembre 1256, a Guil¬ 
laume, clerc de Labastide Esparbairenque ; le 
9 septembre, a Ber. Guilabert. Le 18 novem¬ 
bre, c’est une certaine Rixende, femme de 
Guillem Hualguier, qui obtenait de sortir pour 
faire ses couches et de ne rentrer qu’un mois 
apr6s qu’elles auraient eu lieu. 

La repetition de ces cas a des intervalles si 
courts, et parfois le meme jour, prouve que nous 
sommes en presence, non de faits exceptionnels, 
mais de pratiques frequentes au xm e siecle. 

En 1317, le franciscain Bernard Delicieux 
s’frtait mis a la tdte du mouvement des spiri- 
tuels a Narbonne et a Beziers. II fut aussitot 
prevenu du crime d’envodtement contre le 
pape Benoit XI, de conspiration contre le roi 
de France pour livrer Carcassonne, Albi et Cor- 
des au roi de Majorque, enfln d’obstruction au 
libre exercice de 1’ Inquisition. II fut juge par 
une cour solennelle comprenant l’inquisiteur 
Jean de Beaune, Jacques Fournier, eveque de 
Pamiers (en 1332, pape sous le nom de Benoit 
XII) et Raymond de Mostuejouls, eveque de 
Saint-Papoul, du senechal de Carcassonne et 
des reformateurs royaux, Mechin, eveque de 
Troyes, et Jean, comte de Forez. Reconnu cou- 
pable de conspiration et d’obstruction a 1’In¬ 
quisition, il fut condamne a 1’emprisonnement 
perpetuel au pain et a l’eau (murus stridus) et 
degrade. 

Les procureurs royaux trouverent la peine 
trop faible et firent appel au pape; l’inquisi- 
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teur, au contraire, l’attenua puisque, vu 1’age, 
et les infirmites de Bernard Delicieux, il le 
dispensa des chaines et du jeune x . 

Dans sa Practica, Bernard Gui, signale d’au- 
tres cas de ce genre : c’est tin mari dont la cap- 
tivite a r6duit sa femme et ses enfants a la 
mendicite et qui est remis en liberty provisoire ; 
meme faveur est accordee a un pere dont les 
filles ne peuvent pas se marier en son absence 
( Practica , ed. Douais, 54). 

L’inquisiteur Bernard Gui, et apres lui, Eyme- 
ric, dans leurs Manuels, proclamerent le droit 
de l’inquisiteur de diminuer, attenuer, cominuer 
et meme remettre entierement les peines des 
condamnes. (Practica, 103). Les Actes de 1’In¬ 
quisition nous en presentent de nombreux cas. 
Des le milieu du xm e siecle, on commua en 
amendes au profit de la Croisade ou d’une oeuvre 
pie la prison, le port de croix et autres signes 
d’infamie, les p^lerinages lointains. Tel fut le 
cas d’un certain Mathieu Ricard dispense de 
croix a condition de payer une somme pour la 
construction du pont de Tottneins. De commu¬ 
tations de la prison en ports de croix ou en 
pelerinages, on en releve deux a un sermo gene- 
ralis de 1307; une a un sermo de 1310; trois en 
1312, 56 en 1319, huit a un sermo generalis de 
Pamiers; le tout dans le seul ressort de l’ln- 
quisition toulousaine. Dans d’autres cas, le port 
des signes d’infamie etait change en visites a 
des eglises ou en pelerinages : 4 en 1300, 3 en 
1310, 12 en 1312, 21 en 1319 pour la seule inqui¬ 
sition de Toulouse, 13 en 1322 a Pamiers (de 

1. Vidal. Bullaire de VInquisition francaise, p. 
50. 




LE FONCTIONNEMENT DE L’INQUISITION 137 


Cauzons, II, p. 405). Le 3 septembre 1252, 
P. Brice de Montreal obtenait de 1’Inquisition 
de Carcassonne la commutation de sa captivite 
en un pelerinage en Terre Sainte. Le 27 juin 
1256, c’est au contraire ce lointain pelerinage 
qui etait remplac6 par une amende, le condamne 
pouvant difficilement voyager a cause de son 
age, propter senectutem. Le 5 octobre 1251, un 
grand nombre d’habitants, de Preixan, Couf- 
foulens, Cavanac, Corneze, Leuc et Villefloure, 
aux environs de Carcassonne, obtinrent de rem- 
placer le port de croix apparentes par des pele- 
rinages. 

Malgre sa haine anticlericale, Lea reconnait 
loyalement que « ce pouvoir d’attenuer les 
sentences etait frequemment exerce »; et il 
en cite, a son tour, un certain nombre de cas. 
« En 1328, dit-il, par une seule sentence, 23 pri- 
sonniers de Carcassonne furent relacMs, leur 
penitence etant commuee en ports de croix, 
pelerinages et autres travaux. En 1329, une 
autre sentence de commutation, rendue a Car¬ 
cassonne, remettait en liberte 10 penitents, 
parmi lesquels la baronne de Montreal ». Apres 
avoir cite d’autres cas empruntes aux sentences 
de Bernard Gui, Lea fait remarquer que « cette 
indulgence n’6tait pas particuliere a Y Inquisi¬ 
tion de Toulouse. » 

Les papes engageaient les inquisiteurs dans 
cette voie, mSme lorsqu’ils les encourageaient 
a poursuivre l’heresie. Innocent IY, celui qui 
autorisa 1’emploi de la torture, permit, le 20 jan- 
vier 1245, aux inquisiteurs de la province domi- 
nicaine de Provence de commuer, du consente- 
ment des prelats, les penitences infligees aux 
heretiques; le 9 decembre 1247, il donnait a 
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1’archevSque d’Auch la faculty de commuer 
le port de croix ou la prison en pelerinages en 
Terre Sainte. De Lyon, il mandait a l’frvfique 
d’Albi, le 2 mars 1248, d’accorder la m&me 
faveur aux heretiques emprisonnes, muro clausi, 
sur les terres de Philippe de Montfort et de son 
pere. Un certain nombre d’habitants de Limoux 
condamnes pour heresie, ayant implore l’indul- 
gence du pape, Innocent IV, ordonna aux juges 
de commuer leurs peines ; elles leur furent enle- 
vees par les inquisiteurs qui se firent rappeler 
a l’ordre parce qu’ils avaient outrepasse les 
instructions revues (1249). Les Registres 
d’Alexandre IV et de Clement IV portent plu- 
sieurs autres actes de commutation et d’adou- 
cissement de peines, en faveur d’Mrttiques 
condamnes. 

Le Bullaire de VInquisition de France de 
M. Vidal nous en presente d’autres dus aux papes 
d’Avignon. Barthelemy Brugere, religieux de 
l’ordre de saint Francois, avait adhere comme 
beaucoup de ses confreres a la secte des frati- 
celli et au schisme de l’antipape Pierre de Cor- 
biere. Denonce par deux freres Pr6cheurs, il 
fut poursuivi par l’inquisiteur de Carcassonne 
Henri Chamayou et juge le 9 septembre 1329, 
« in auta domus inquisitionis » en presence de 
22 boni viri et condamne a la prison perpe- 
tuelle. Mais comme il accepta avec humilite 
et contrition son chatiment, l’inquisiteur com- 
mua sa captivity en penitences canoniques, 
lui imposant de dire, pendant trois ans, chaque 
semaine, deux messes, l’une en l’honneur du 
Saint-Esprit, l’autre en l’honneur de la Sainte- 
Vierge. Aussitot apres, Brugere adressa au 
pape Benoit XII une supplique, demandant sa 





LE FONCTIONNEMENT DE L’INQUISITION 139 


reintegration dans l’ordre franciscain et le 
pape non seulement la lui accorda par une bulle 
du 11 avril 1335, mais encore lui fit esperer que 
s’il s’acquittait fidelement de sa penitence cano- 
nique, pendant deux ans, elle lui serait enlevee 

(p. 220). 

Ce dernier cas nous montre que les peines de 
F Inquisition pouvaient £tre non seulement atte- 
nuees mais totalement remises. Elies etaient 
parfois la recompense d’une action dont F In¬ 
quisition savait gr6 au condamne. Bernard Gui 
nous dit lui-meme qu’il fit grace de la confis¬ 
cation des biens, du port des croix, et de la 
prison a un heretique et a sa femme qui avaient 
procure l’arrestation de trois autres heretiques, 
a un condamne qui avait denonc6 un complot. 
contre l’lnquisiteur, enfin a un prisonnier qui, 
en criant la nuit, avait empeche une evasion \ 

Les Manuels des inquisiteurs avaient des for- 
mules de remises de peines, ce qui semble indi- 
quer qu’on en accordait souvent; en voici une 
tir6e de la Pradica de Bernard Gui : « Par grace 
speciale nous absolvons et amnistions telle 
personne de tel pays, ses biens presents et 
futurs devant revenir a ses h6riters, de tout 
pelerinage, visite d’eglises a elle imposes comme 
p6nitence, pour crime d’her6sie, et de toutes 
les peines specifies dans la lettre de penitence 
et en particulier de celle qui la rend inapte aux 
fonctions publiques. » ( Pradica , p. 56). Une 
autre formule vise uniquement ce dernier cas, 
et permet a des descendants d’h6retiques con- 
damn6s « uti offido consulates, si ad illud electes 
fuerit vel vacates, el tenere bajulias et adminis- 


1. Douais. L’Inquisition, p. 229. 
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trationes alias et quaecumque officia publica 
exercere. » 

Les papes firent souvent remise de peines 
inquisitoriales. Le 24 juin 1245, par exemple, 
Innocent IV ordonnait aux inquisiteurs Guil¬ 
laume Durand et Pierre Raymond d’absoudre 
Guillaume Fort, bourgeois de Pamiers, et le 
5 aotit 1249, il ordonna a l’eveque d’Albi de 
reintegrer dans la communion de l’Eglise Jean 
Fenassa d’Albi et Arsinde sa femme, condamnes 
par l’inquisiteur Ferrier. Le 24 decembre 1248, 
il faisait mettre en liberte des heretiques dont 
il estimait le chatiment suffisant. Le 25 mai 
1248, il ordonnait a l’eveque, de Lerida de pro- 
clamer l’amnistie pour tout heretique qui vou- 
drait rentrer dans le giron de l’Eglise, pourvu 
qu’il fit abjuration publique et donnat des 
garanties suffisantes de « fidelity pour 1’ave- 
nir » l . 

Dans un passage de son livre intitule Man- 
suetude du Saint-Siege (II, p. 290) Lea, traduit 
par M. Salomon Reinach, cite de m&me la deci¬ 
sion par laquelle, en fevrier 1286, « Honorius IV 
relevait les habitants de la Toscane, individuel- 
lement et collectivement, des p6nalites encou- 
rues pour heresie ainsi que de toutes les inca- 
pacitl« edictees par Frederic II contre les 
heretiques. » « Il semble, ajoute Lea, que cet 
extraordinaire privilege ait 6te respecte pen¬ 
dant un certain temps. » 

L’un des chatiments de 1’Inquisition qui 
semble le plus injuste c’est celui qui, punis- 
sant les enfants et les petits-enfants pour les 

1. Elie Berger. Les Registres d’ Innocent IV, 
n° 3904. 
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fautes de leur aieul ou de leur pere, les frap- 
pait d’incapacite ecclesiastique et civile et de 
mort civile. II faut aj carter que beaucoup en 
furent releves par des dispenses des inquisi- 
teurs et des papes. Yoici quelques exemples 
de ces rehabilitations. Le 25 avril 1326, Jean 
XXII declara le dominicain Guillaume Garric 
apte a enseigner, prgcher, confesser, etre elu 
a toutes les autres fonctions comme les autres 
religieux de l’ordre, bien que la memoire de son 
grand-p^re et de sa grand-mere eut ete con- 
damnee dans un proces posthume \ Semblable 
dispense etait accordee, le 31 juillet 1329, pour 
la m6me raison, a un dominicain de Carcas¬ 
sonne, Guillaume Peyre 1 2 . Le 19 decembre 1330, 
deux freres et leur cousin, tous trois religieux, 
Trinitaires a Limoux, appartenant a la famille 
Embry, de cette ville, qui avait compte en son 
sein, au siecle precedent, des heretiques zeles, 
condamnes par T Inquisition, etaient de m6me 
r^habilites. Des dispenses pontificales sem- 
blables, rendaient des laiques, descendants 
d’heretiques, aptes a toutes les charges et fonc¬ 
tions publiques ; une d’elles etait accordee, le 25 
juin 1352, par l’intermediaire de l’archev6que de 
Narbonne a Raymond de Tournissan. 

II y a d’ailleurs un cas de ce genre qui est 
assez eelebre pour qu’il nous dispense d’en citer 
encore d’autres. C’est celui du fameux legiste 
Guillaume de Nogaret. II etait petit-fils d’un 
Cathare des environs de Toulouse; ce qui ne 
l’empecha pas d’etre professeur de droit a 
l’Universite de Montpellier, juge mage de la 

1. Vidal. Bullaire de V Inquisition de France, 115. 

2. Ibidem, 140. 
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senechaussee de Beaucaire, membre de la Cour 
du roi; de faire fonction de chancelier; d’etre 
Fame damnee de Philippe le Bel dans 1’affaire 
d’Ansagni et dans le proces des Templiers; et 
de posseder dans le Bas-Languedoc d’impor- 
tantes seigneuries que lui procura la faveur du 
roi telles que Calvisson, Tancarlet et Marsil- 
largues. 



CHAPITRE IV 

L’INQUISITION EN FRANCE 
ET DANS LE MONDE CHRETIEN 
AU XIII e SI&CLE 

CATHARES ET VAUDOIS 


sommaire. — L’h6resie cathare dans le Nord de la 
France. — Etablissement de 1’Inquisition en France, 
en Aragon et Castille, en Italie. — Saint Pierre 
martyr. — L’Inquisition dans 1’Empire germanique. 

— Les Yaudois ; leurs doctrines, leur organisation. 

— L’Inquisition en DauphinA — L’inquisiteur Fran¬ 
cois Borrel. — L’Inquisition en' Corse. 


L’organisation que nous venons de dficrire 
n’6tait pas speciale 4 1’Inquisition du Midi de 
la France ; elle fut etendue a tous les tribunaux 
inquisitoriaUx qui, au cours du xm e si^cle, 
s’etablirent dans la plupart des nations chre. 
tiennes. 

Les heresies cathare et vaudoise n’6taient 
pas en effet cantonnees dans les 6tats du comte 
de Toulouse et plus particulierement dans le 
pays albigeois dont elles finirent par.tirer leur 
nom le plus connu. Les mesures prises contre 
elles par Robert le Pieux et Philippe-Auguste 
dans la France du Nord, Henri II en Angle- 
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terre, Frederic Barberousse en Allemagne, les 
papes Alexandre III, Lucius III et Innocent III 
dans la chretiente tout entiere nous prouvent 
bien que, des le xn e siecle, et mteie avant, le 
neo-manicheisme et les autres heresies plus ou 
moins apparentees a lui s’etaient repandues, 
non seulement dans l’Occitanie, mais aussi dans 
tout le monde chretien. 

II est done naturel que l’Eglise et le pouvoir 
civil, pour les poursuivre partout, aient institue, 
dans la plupart des nations, des tribunaux 
inquisitoriaux ressemblant, par leur organisa¬ 
tion et leur procedure, a ceux que nous venons 
de decrire. 

De 1108 a 1125, un certain Tanchelm pro- 
pageait le neo-manicheisme dans la Nouvelle- 
Zelande, a Anvers et en Flandre, et a ses pre¬ 
dications se joignait une action politique et 
sociale. « II faisait porter devant lui une ban- 
niere et un glaive, symboles de la puissance 
temporelle, et pour prouver qu’elle lui etait 
conferee par Dieu, il leva une annee de 3.000 
hommes qui appuya ses arguments par la vio¬ 
lence. Marchant a sa tete, revetu d’un manteau 
royal et le front eeint de la' couronne, il s’em- 
pa’ra de force de Bruges et s’etablit en maitre 
a Anvers. Apres avoir declare que les eglises 
devaient 6tre reputees des lieux de debauche 
ecclesias Dei lupanaria esse reputandas, il les 
faisait profaner par ses partisans. Il empe- 
chait par la force la levee des dimes et faisait 
mettre a mort quiconque lui resistait : « resis- 
tentes sibi caedibus saeviebat », dit de lui le 
chroniqueur Sigebert de Gembloux l . 

1. Moaumenta Germaniae historica, VI, p. 449. 
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Les chroniqueurs de la fin du xn e siecle nous 
montrent, sous le regne de Philippe-Auguste, 
le Centre de la France mis a feu et a sang par 
des heretiques que l’on appelait Cataphryges, 
Arriens, Patarins et qui ressemblaient aux 
Cathares et aux Albigeois du Midi. Ils sacca- 
geaient et brulaient les eglises, infligeaient aux 
pretres des traitements cruels et sacrileges, 
foulaient apx pieds les objets sacres et les saintes 
hosties. A l’appel des populations du Berry et 
du Limousin, Philippe-Auguste dut diriger 
contre eux une expedition qui en extermina, 
a Dun, plus de 7.000, 

La chronique de Saint-Marien d’Auxerre 
marque, en 1200, dans la province de Sens, 
des progres considerables de l’h6resie neo- 
manich6enne, haeresis popuLicana, qu’elle declare 
la plus « puante » de toutes, omnium haereseon 
fetulentissima. L’abb6 de Saint-Martin et le 
doyen de la cathedrale de Nevers qui y avaient 
adhere furent deposes par le concile de Sens. 
« Le cardinal Pierre de Saint-Marcel fut envoye 
dans ces pays pour la combattre; il convoqua 
a Paris un concile devant lequel il cita le cheva¬ 
lier Evrard qui gouvernait le comte de Nevers 
comme dans le Midi l’heretique seigneur de 
Saissac administrait les terres de son pupille 
le comte de Carcassonne et Beziers. Reconnu 
coupable par le legat, Evrard fut livre au bras 
seculier et brule a Nevers. A Paris, la place 
des Champeaux, pr£s du Louvre, fut reserv^e, 
vers 1209, pour le supplice des heretiques. 

Cette poursuite de l’heresie, ces proces abou- 
tissant a des condamnations et m&ne a des exe¬ 
cutions et conduits par un legat du pape, prou- 
vent que 1’Inquisition fonctionnait dans le 
l'inquisition ^ 10 
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Nord de la France avant mfime qu’elle n’eut pris 
dans le Midi sa forme definitive. 

Elle l’avait vers l’an 1232. Cette annee-la, 
Gr6goire IX nommait le prieur des dominicains 
de Besan^on, Gautier et son compagnon Robert 
inquisiteurs du comte de Bourgogne (Franche- 
Comte). L’annee suivante, le 13 avril 1233, il 
chargeait les Precheurs de la poursuite de 
l’heresie dans tout le royaume de Fra,nce « parce 
que les soucis de leurs multiples occupations 
permettaient 4 peine aux ev&ques de respirer. » 
Enfin, le 21 aodt 1235, il nommait inquisiteur 
general, per universum regnum Franciae, fr&re 
Robert, surnomme le Bougre, parce que, avant 
d’entrer dans l’ordre de Saint-Dominique, il 
avait ete l’un de ces heretiques Cathares que 
le peuple appelait Bulgari en latin et Bougres 
en langue vulgaire 1 2 . 

Saint-Louis assura a 1’Inquisition son con- 
cours le plus absolu. Dans sa Chronique rimee, 
Philippe Mousket affirme que l’inquisiteur 
Robert le Bougre agissait au nom du pape 
(Vapostole) et du pouvoir spirituel (estole) 
comme au nom du roi. 

Par le commant de 1'apostole, 

Qui li enjoint par estole, 

Et par la volonte dou roi 
De France ki l’en fist octroi. a 

Le Coutumier connu sous le nom d ’Etablis- 
sements de Saint Louis constate le meme accord : 
« Quand le juge (ecclesiastique) aurait examine 

1. Fredebicq. Robert le Bougre, premier inquisi- 
teur general de France, p. 13. 

2. Dom Bouquet. Recueil des historiens de France, 
XXII, p. 55. 
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(l’accuse), s’il trouvait qu’il fut bougre (her6- 
tique), si le devait envoier a la justice laique, 
et la justice laique le doit faire ardoir (bruler). » 
Ce que repete un autre texte juridique impor¬ 
tant, les Coutumes du Beauvaisis de Beauma- 
noir : « En tel cas, doit aider la laique justice 
a Sainte Eglise; car quand quelqu’un est con- 
damne comme bougre par l’extermination de 
Sainte Eglise, Sainte Eglise le doit abandonner 
a la laique justice et la justice laique le doit 
ardoir parce que la justice spirituelle ne doit 
nul mettre k mort.» 

A la fin du xn e siecle et pendant la Croisade 
des Albigeois, les souverains d’Aragon avaient 
ete sinon les adeptes, du moins les protecteuis 
de l’Mr6sie dans le Midi de la France. Hs 
6taient apparent^ aux seigneurs de Foix, de 
Carcassonne et de Beziers et aux comtes de Tou¬ 
louse dont nous avons montre les perp6tuelles 
collusions avec les Cathares et lorsque Simon 
de Montfort marcha contre eux, le roi Pierre 
d’Aragon vint a leur secours et m&me mourut 
en combattant contre les crois6s k la bataille 
de Muret (1213). 

Est-ce pour cette raison qu’oubliant les 6dits 
promulgues contre eux, en 1198, par ce m6me 
roi d’Aragon Pierre, les herdtiques de Lan¬ 
guedoc chercherent, apres leur defaite, un asile 
de l’autre c6te des Pyrenees ? Vers 1226, leur 
nombre eflraya les evfiques aragonais et leur 
roi Jay me. Pour arr&ter cette invasion de l’he- 
resie, ce dernier remit en vigueur les 6dits de 11‘98 
contre «les her6tiques, leurs hdtes, leurs fauteurs 
et defenseurs». Quelques annees plus tard, il 6ta- 
blit 1’ Inquisition dans son royaume. 

Sur les conseils de son confesseur, le domini- 
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cain Raymond de Pennafort, il demanda a Gre- 
goire IX de lui envoyer des inquisiteurs et par 
une bulle du 26 mai 1232, le pape chargea l’ar- 
cheveque de Tarragone de faire, avec l’aide des 
Precheurs, une inquisition generate en Aragon 
et en Catalogne. L’annee suivante, Jayme publia 
contre l’heresie un code de repression repro- 
duisant celui que le cardinal Romain de Saint* 
Ange avait promulgue a Toulouse, au lende- 
main du traite de Paris. Enfin en 1235, Gre- 
goire IX lui envoya tout un traite de procedure 
inquisitoriale qu’avait redige Raymond de 
Pennafort, devenu penitencier et canoniste du 
Saint-Sidge. Des lors, 1’Inquisition etait dtablie 
en Aragon, aux mains des dominicains et des 
franciscains et son action s’etendait sur la 
Navarre. 

En m§me temps, le roi saint Ferdinand de 
Castille, cousin de saint Louis, l’organisait dans 
ses etats. Le Fuero real promulgue par son 
successeur Alphonse X le Sage, en 1255, et 'les 
Siete partidas de 1265 reproduisaient les pres¬ 
criptions qu’avait edictees Gr.egoire IX contre 
l’heresie et que le pape Boniface VIII devait 
plus tard insciire dans sa collection canonique, 
le Sexte. 

) Des le xi e sidcle, la Lombardie avait etd un 
actif foyer d’heresie. Vers 1040, un certain 
Girard prechait aux habitants de Monteforte, 
pres de Milan, des doctrines qui se rapprochaient 
du manicheisme par leur condamnation radicale 
du manage et de la famille. L’archeveque de 
Milan, Heribert ayant fait aux gens de Mon¬ 
teforte une guerre victorieuse, emmena Girard 
prisonnier ainsi que plusieurs de ses adeptes. II 
aurait voulu leur sauver la vie pour les ame- 
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ner ensuite a se convertir; mais le peuple ne 
l’entendit pas ainsi. II eleva un bficher en face 
(Tune croix, imposant aux heretiques de choi- 
sir entre la mort par le bucher ou 1’abjuration 
devant la croix. N’ayant pas voulu abjurer, ils 
furent tous brules malgre l’archeveque. 

Le feu ne consuma pas l’heresie ; au xn e sie- 
cle, elle avait fait des progres considerables; 
sous le nom de Patarins, les neo-manicheens 
etaient nombreux dans toute l’ltalie du Nord. 
Vers le m6me temps, les predications d’un carac- 
t&re a la fois politique et theologique d’Arnaud 
de Brescia dechainaient la revolution a Rome 
et des troubles dans une grande partie de l’lta¬ 
lie. « Les clercs qui ont des proprietes, les ev£- 
ques qui tiennent des regales, les moines qui 
possedent des biens ne sauraient 6tre sauves. 
Tous ces biens appartiennent au prince et 
le prince n’en peut disposer qu’en faveur des 
laiques. » En parlant ainsi, Arnaud appelait les 
princes a la curee des biens ecclesiastiques et 
a la re volte tous les sujets de seigneuries eccle¬ 
siastiques, a commencer par celle du pape. 
A Brescia meme, l’ev^que fut depouillG de ses 
biens et chassis par les Arnaldistes; et en 
1146, le peuple romain, s’insurgeant a 1’appel 
d’Arnaud, chassa Eugene III et proclama la 
R6publique sous la suprematie de l’empereur 
allemand. 

Attiree par les doctrines politiques de cet 
agitateur, dans la plupart des villes italiennes, 
la bourgeoisie gibeline, anti-papale et impe- 
rialiste favorisa Patarins et Cathares, comme 
le faisaient en Languedoc les seigneurs, et en 
se dfrveloppant de plus en plus, l’heresie devint 
un grave danger social. Un auteur du- xm e si^- 
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cle, Etienne de Bourbon, declare que, de son 
temps, il y avait a Milan au moins dix-sept 
sectes h6retiques. Yers le milieu du xni® siecle, 
l’un des militants de 1’orthodoxie catholique 
6numerait les differentes eglises cathares des 
Marches et de la Lombardie. 

Dans son Histoire de VInquisition, a ten¬ 
dances hostiles au catholicisme. Lea fait remar- 
quer que les forces cathares et gibelines coa- 
lis6es dechainaient, en de nombreux pays, la 
guerre civile et sociale. En 1204, elles soule- 
vaient Plaisance contre l’ev£que qui etait exile 
avec son clergk Ces derniers s’etant refuges 
a Cremone, la haine des sectaires les y pour- 
suivit : elle souleva contre eux les Patarins qui 
expulserent, avec les r6fugies de Plaisance, 
l’evgque de Crfemone et nombre de ses parti¬ 
sans. Ce ne fut qu’en 1207 que les catholiques 
de Plaisance purent rentrer dans leur citl et 
retablir leur culte. 

Les h6retiques 6taient si puissants que cer¬ 
tains pessimistes annon^aient que l’Eglise fini- 
rait par p6rir sous leurs coups. Dans son com- 
mentaire de l’Apocalypse, Joachim de Flore 
voyait dans les herfetiques les sauterelles armees 
du venin des scorpions surgissant, au son de la 
cinqui&ne trompette, du fond de l’abtme. II 
trouvait inutile toute resistance contre eux, 
surtout depuis qu’en 1195, ils etaient entres en 
negociations avec les Sarrasins. 

La puissance et le fanatisme de ces her6ti- 
ques italiens furent encore renforc6s lorsque, 
vaincus chez eux par la Croisade de Simon de 
Montfort, les Albigeois vinrent se refugier en 
masse dans 1’Italie du Nord, tout en gardant 
des relations occultes avec ceux de leurs freres 
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qui etaient demeures dans leurs pays. Un 
complot permanent contre l’Eglise unissait les 
heretiques d’ltalie et ceux du Midi de la France. 

Rien de plus suggestif, a ce sujet, que les 
reponses que fit, vers 1277, aux inquisiteurs, un 
de leurs prisonniers, Pierre de Beauville, d’Avi- 
gnonet. Au lendemain du meurtre des Inqui¬ 
siteurs toulousains, tues a Avignonet par des 
heretiques cathares, avec la complicite probable 
du comte de Toulouse Raymond ;VII, Pierre 
de Beauville, se sachant suspect, se refugia 
en Lombardie sur le conseil d’un serviteur du 
comte de Toulouse. II alia a Cuneo oil il demeura 
sept ans ; il frequentait un atelier de corroyeurs 
que dirigeaient ouvertement un Toulousain 
refugie Arnaud Poirier de Burgueto-Novo, et 
sa femme Beatrice, tous deux Croyants. Il y 
rencontra d’autres refugies Raymond de Baux, 
qui etait venu de Toulouse, et Raymond Imbert 
de Moissac. Dans la ville, il trouva un drapier 
de Toulouse, Arnaud de Frezonis, Barthelemy 
Boyer, de la rue des Avocats de Toulouse, et 
beaucoup d’autres heretiques du Lauraguais 
et du Carcasses. 

Apr&s ce sejour de sept ans a Cuneo, il passa 
a Plaisance oil il vecut cinq ans avec des refu¬ 
gies de Saint-Paul Cadajous, puis a Cremone, 
oil residaient I’ev&que des heretiques de Tou¬ 
louse et des refugies de Lanta, Goderville, 
Dreuille, Issel, Fanjeaux, Saint-Martin-la- 
Lande et Toulouse. Il se transporta ensuite a 
Pavie oh il vecut 14 ans, y rencontrant aussi 
de nombreux refugies du Midi de la France 
et avec eux, un diacre des heretiques de Cata¬ 
logue, Philippe. AprSs un sejour a Alexandrie, 
k San-Quirico, pres de Genes, et en d’autres 
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lieux, il eut sans doute la nostalgie de la patrie 
qu’il avait quittee quarante ans auparavant; 
il revint a Avignon mais pour se faire prendre 
par 1’Inquisition. Au cours de l’interrogatoire 
oil il raconta son odyss6e, il donna les noms 
d’au moins cent languedociens heretiques, refu- 
gi6s en Italie, avec lesquels il s’etait trouve en 
rapports personnels l . Ce mouvement d’emi- 
gration se continua pendant tout le xin e sie- 
cle ; car la collection Doat nous donne des recits 
de voyages semblables a celui que nous venons 
de resumer et dates de 1271 et 1277. 

Dans ces regions oil l’h6resie, ayant le plus 
souvent la faveur des pouvoirs publics, se pra- 
tiquait publiquement et m6me langait de vio- 
lentes attaques contre les catholiques, on s’ex- 
plique la forte organisation qui fut donnee 
par l’Eglise a T Inquisition; entre elle et les 
her6tiques ce fut une guerre a mort. Des 1224, 
le pape Honorius III confia aux eveques de 
Brescia, de Moddne et de Rimini le soin d’or- 
ganiser la poursuite de l’herdsie. En 1228, Geof- 
froi, cardinal de Saint-Marc et legat du Saint- 
Siege en Lombardie, rendait obligatoires les 
lois qui ordonnaient la mise a mort par l’au- 
torite civile des heretiques que le tribunal eccle- 
siastique livrait au bras seculier. En Italie, 
comme ailleurs, Gregoire IX confiait la direc¬ 
tion de 1’Inquisition aux Precheurs et aux 
Mineurs; il nommait, en 1232, Alberic, inqui- 
siteur de Lombardie ; en 1233, Pierre de Verone, 
inquisiteur de Milan et inquisiteurs de Florence, 
Aldobrandino Cavalcante, en 1231, et Rug- 

1. Bibliothfeque nationale, fonds Doat XXV f° 297 
et suiv. 
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giero Calcagni en 1244; ils etaient tous domi- 
nicains. 

Ces inquisiteurs furent munis de pouvoirs 
6tendus; outre ceux qu’ils re?urent du pape, 
comme leurs collogues des autres pays, ils 
furent soutenus par la legislation tres s6v&re 
qu’edicta contre les h6retiques l’empereur Fre¬ 
deric II. Coup sur coup, furent promulgu.es, en 
1231 et 1232, une loi imperiale qui rendait exe- 
cutoire en Italie, comme en Allemagne, les 
mesures prises a Toulouse, en 1229, par le car¬ 
dinal de Saint-Ange; un edit public a Amalfi 
declarant l’her6sie crime de lese-majeste, ce qui 
comportait la peine de mort ; enfin 1’ordon- 
nance de Ravenne qui etendait a tout l’empire 
l’edit d’Amalfi. 

Plusieurs principautes et r6publiques muni- 
cipales de 1’Italie 6dicterent aussi des lois parti- 
culi&res contre l’heresie, et veilierent a l’ex6cu- 
tion de celles du Saint-Siege et de 1’Empire. 
C’est ce que fit, a Rome, en 1231, le senateur 
Annibaldi, gouverneur de la commune sous 
Fautorite du pape. 

Rigoureuse, 1’Inquisition fut combattue avec 
la dernidre violence par I’h6r6sie puissamment 
organisee et disposant, comme nous l’avons vu, 
de forces considerables dans les masses popu¬ 
lates et la riche bourgeoisie gibeline et de la 
faveur de nombreux seigneurs. L’un des tyrans 
les plus redoutes de 1’Italie, Ezzelin de Romano 
(mort en 1259) est pr6sente par les chroniqueurs 
de son temps comme un ennemi acharn6 de 
l’Eglise et un protecteur des Cathares:« inimicus 
ecclesiae, haereticorum refugium ; a fide catho- 
lica penilus alienus, ob hoc sicut perfidus haere- 
ticus db ecclesia damnatus. » Or il possedait 
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Verone, Padoue, Vicence, Trevise, Feltre, Trente 
et Brescia. 

La position des Inquisiteurs fut souvent cri¬ 
tique et les Precheurs payerent parfois fort 
cher la mission qu’ils avaient specialement 
regue de poursuivre l’heresie. L’un d’eux, 
Pierre de Verone, fut assassin^ comme le furent 
vers le m6me temps, sur les terres du comte de 
Toulouse, les inquisiteurs d’Avignonet; il fut 
aussitot canonise et l’Eglise l’honore sous le 
nom de Saint Pierre martyr. 

En 1279, l’lnquisition avait fait plusieurs 
executions a Parme; la femme de l’aubergiste 
Ubertino Bianco, Tedesca, avait ete brulee, 
en mfime temps qu’une grande dame dont elle 
avait ete la servante, Oliva de Fredulfi. Le 
menu peuple (popolani) qui etait, sans doute, 
attache a l’aubergiste, envahit le couvent 
dominicain oh residait l’inquisiteur, le saccagea, 
mit a mort un vieux frere, Jacques Ferrari, et 
a mal plusieurs autres. Les Precheurs durent 
quitter la ville sur laquelle le Pape langa I’in- 
terdit; ils n’y rentrerent que huit ans plus tard 
(1287), apres de longues negociations 1 . 

Pour contrebalancer la force heretique capable 
de provoquer de pareils soulevements, 1’Inquisi¬ 
tion organisa des societes politiques et reli- 
gieuses decidees a defendre a main armee l’ortho- 
doxie. A Plaisance, entre 1260 et 1270, un de 
ces groupements, la societe du Saint-Esprit, 
avait pour siege la maison de 1’Inquisition, 
preuve evidente des relations etroites qu’il 
entretenait avec elle. Dans cette meme ville et 


1. Muratori. Reram italicarum scriptores, IX, 9, 
p. 35 (Chronicon Parmense). 
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dans les environs se crea la Compagnie de la 
Croix pour tenir tete au chef du parti gibelin, 
Uberto Pelavicino, fauteur d’heresie. Vers 1240, 
les dominicains de Bologne fonderent, dans cette 
ville, la Society de Sainte-Marie et de Saint- 
Dominique contre les Patarins et les Sodo¬ 
mites. A Milan, l’inquisiteur Pierre de Verone 
avait cree la Society des defenseurs de la foi 
dont Gregoire IX faisait un bel eloge en 1234. 
Le m£me pape louait de mfime les Freres de la 
Milice de Jesus-Christ de Parme et, comme il 
le faisait dans une lettre adressee a Jourdain de 
Saxe, general des dominicains, on peut supposer 
que les inquisiteurs dominicains n’etaient stran¬ 
gers ni a la creation ni a la marche de cette 
societe. En 1261, se fondait une ligue catholique 
entre plusieurs seigneurs de Bologne, de Parme et 
de Reggio; c’etait le mrmbre d’une famille 
entierement devouee aux dominicains depuis 
quarante ans, Lotteringo d’Andald, qui en avait 
pris l’initiative. 

Avec de tels appuis les Inquisiteurs purent 
poursuivre leur oeuvre difficile. En 1273, ils 
oserent s’attaquer a l’une des citadelles de l’he- 
rSsie, Sermione, pres de Verone. La residait un 
Sveque cathare, Laurent, entoure d’un grand 
nombre de refugies de Bourgogne, de France et 
de Piemont. L’inquisiteur, frere Tinnidio, evS- 
que de Verone, s’appuyant sur le podestat de 
la ville Andal6 degli Andald, fit arreter un here- 
tique de Sermione qui lui echappa, ce qui amena 
une grande effervescence dans le pays. 11 orga- 
nisa contre Sermione une 'expedition militaire 
qui fut conduite par Albert della Scala, chef de 
l’illustre famille veronaise des Scaliger, et k 
laquelle il prit part en personne avec son auxi- 
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liaire dans F oeuvre de F Inquisition, fra Filippo 
Bonaccorsi. La guerre se termina par la defaite 
des heretiques; 200 d’entre eux furent brtiles 
le 13 ffrvrier 1278, dans les Arenes de V6rone. 
Ce fut l’une des plus cruelles executions de 
F Inquisition italienne. 

D est probable que d’autres interventions 
armies contre le repaire heretique de Sermiorie 
durent se produire dans la suite; car le 27 juin 
1289 -— onze ans apr£s — le pape Nicolas IV 
felicitait les Scaliger de la conquSte de Ser- 
mione 1 2 . 

Les heretiques etaient puissants, mAme dans 
les Etats de l’Eglise et F Inquisition dut les y 
poursuivre. A Orvieto, par exemple, ils avaient 
a leur tSte Tosti; des 1249, Finquisiteur Roger 
condamnait comme heretiques Christophe et 
Barthelemy de Ranuccio, membres de cette 
famille. Vingt ans plus tard, leurs descendants 
furent l’objet d’une semblable condamnation; 
leurs demeures et les tours qui les d6fendaient 
furent rasees a la suite d’une s6rie de sentences 
des 14, 20 et 30 mai, des 20 et 26 juillet, du 
13 aout, enfin du 22 janvier 1269, rendues par 
les inquisiteurs dominicains contre Ranuccio, 
Christophe, Rainier de Stradigittostesso, Rai¬ 
nier di Bartolomeo, et plusieurs de leurs cousins 
dont une femme, donna Tafura de Tosti a . 

Les inquisiteurs surveillaient les allees et 
venues des refugies qui leur etaient signales des 
pays d’ou ils venaient. Vers 1264, un certain 
Raymond Baussan, originaire de Laurac (pr&s 

1. Cipolla. Nuove notizie sugli eretici Veronesi 
(1273-1310), p. 9. 

2. Le texte de ces condamnations a 6t6 public par 
Thexner. Codex diplomaticus Sanctae Sedis. 
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Castelnaudary), se rendit de Plaisance, ou il 
avait d’abord emigre, dans les PouilleS « in qua- 
dam bastida que vocatur Lagarda-Lombart. » 
II y vit l’eveque des heretiques de Toulouse qui 
1’invita a diner; il descendit chez deux Cathares 
qu’il «adora », Pons Boyer de Saint-Home, dio¬ 
cese de Toulouse, et Raymond d’Andorre, et il 
s’y rencontra avec d’autres refugies de la region 
de Toulouse, en partieulier Guiraud Unaud et 
Mathieu de Cerveria. Mais le roi Manfred les 
chassa, a la demande des inquisiteurs de Tou¬ 
louse et du roi d’Aragon qui lui avaient ddnoncd 
leur heresie et leur presence 1 . 

Manfred, roi de Sicile, qui proscrivait ainsi les 
herdtiques a la demande de 1’Inquisition, etait 
lui-meme, au merae moment, en iutte avec 
l’Eglise et excommunie par elle. Le pape Ur- 
bain IV cherchait a lui opposer un concurrent; 
cette operation fut menee a bonne fin par son 
successeur, Clement IV, qui dressa Charles 
d’Anjou centre Manfred et elle fut consommee 
lorsque, vainqueur a Tagliacozzo, Charles fit 
tomher sous la hache du bourreau la tfete de 
Conradin, fils de Manfred. 

Excommunie par l’Eglise, pendant une grande 
partie de son regne, le pere de Manfred, l’em- 
pereur Frederic II, avait poursuivi avec une 
extreme rigueur les heretiques, en parfait accord 
avec 1’ Inquisition; ce qui semble indiquer qu’il 
obeissait moins au fanatisme religieux et a un 
sentiment de devouement au Saint-Siege, qu’a 
des raisons d’ordre politique et social. Dans les 
hdretiques il poursuivait meins des adversaires 


1. Doeulinger. Beitraege zur Sektengeschichte de* 
Mittelalters, tome II. 
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du catholicisme que des revolutionnaires qui, 
par leur doctrine et leur action, mena^aient 
l’ordre etabli comme devaient le faire plus tard, 
toujours en Allemagne, a la suite des predica¬ 
tions de Luther, les anabaptistes de Munzer. 

Les empereurs du xn e siecle avaient deja 
montre une grande severite contre l’heresie 
et nous avons vu, plus haut, la grande part 
qu’ils prirent aux mesures qu’edicterent les 
papes contre elle, en particulier a la grande 
assemble de Y6rone. 

Des son avenement, Frederic II suivit l’exem- 
ple de ses predecesseurs. Dans sa bulle d’or 
d’Egra (12 juillet 1213), il promit au pape 
Innocent III, alors son protecteur, son concours 
le plus absolu pour l’extirper enticement de ses 
etats : « super eradicando autem haereticae pra- 
vitatis errore auxiliiun dabimus et operam effi- 
cacem. » Le jour de son couronnement (22 no- 
vembre 1220), il publia une Constitution dont 
les articles 5 et 6 etaient diriges contre les'here- 
tiques Cathares, Patarins, Speronistes, Leonistes, 
Arnaldistes et Circoncis, renouvelant contre eux 
les mesures edictees par Alexandre III, par 
Lucius III a Verone et par Innocent III au 
recent concile universel de Latran. Il ordonna 
a TUniversite de Bologne d’expliquer cette 
constitution dans ses cours de droit. Quatre 
ans plus tard, en mars 1224, il publia, pour toute 
la Lombardie, une ordonnance frappant de la 
peine de mort les heretiques, au nom du droit 
civil comme au nom du droit ecclesiastique, 
« utriusque juris auctoritaie muniti », et de la ple¬ 
nitude de son pouvoir, parce que, disart-il, le 
Seigneur, en lui donnant la couronne imperiale, 
l’avait 6tabli gardien du corps de l’Jiglise avec 
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l’obligation de le preserver de la contamination 
des brebis galeuses. 

Les expressions qne nous avons soulignees i 
prouvent bien que, pour Frederic II, la repres- j 
sion de l’heresie etait une attribution, un devoir ; 
meme de la fonction imperiale et d’ordre poli¬ 
tique autant que religieux. II developpa lui- 
m^me cette consideration dans une lettre qu’il 
adressa au pape Gregoire IX. « L’Eglise, lui 
disait-il, est dechiree interieurement par de faux 
freres, comme par des vices caches, et exterieure- 
ment par les attaques des rebellions politiques 
qui font des blessures visibles. A ces deux maux 
la Providence celeste a applique non pas deux 
remedes mais un seul sous une double forme : 
l’onguent du ministere sacerdotal servant a 
guerir spirituellement les vices interieurs des 
faux freres, vices qui souillent l’ame dans sa 
noble essence ; et la puissance du glaive imperial 
qui doit percer avec sa pointe les blessures 
exterieurement goniiees et, en abattant les 
ennemis publics, supprimer materiellement avec 
le tranchant ce qui est pourri et desseche. 

« Tel est vraiment, Tres Saint Pere, le remede 
unique, quoique double, de notre infirmite; et 
bien que ces deux choses, le Sacerdoce et le 
Saint-Empire, paraissent distinctes dans les 
termes qui servent a les designer, elles ont reelle- 
ment la mtoe signification en vertu de leur 
meme origine; car toutes deux sont, des le 
principe, institutes par la puissance divine... 

« C’est done a nous deux qui ne faisons qu’un 
et qui croyons assurement de meme, qu’il 
appartient d’assurer de concert le salut de la 
foi, de restaurer les droits de l’figlise aussi bien 
que ceux de VEmpire en aiguisant contre les 
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destructeurs de la foi et les rebelles de l’Empire 
les glaives qui nous sont confies. » 

Ce qui ressort de cette lettre c’est que c’est 
moins comme mandataire de l’Eglise que comme 
repr6sentant direct de Dieu que l’Empereur 
« de la plenitude de sa puissance » reprimait 
Pher6sie au for exterieur, le for intdrieur etant 
seul reserve au Pape. On comprend, des lors, 
que mfime en conflit avec le Saint-Siege, m&ne 
excommunie, il ait exercd contre l’heresie une 
oeuvre de repression inherente a la dignite et k 
la fonction imp6riales. 

.. Ce fut le dominicain Conrad de Marbourg qui 
fut charge d’appliquer en Allemagne les ordon- 
nances imperiales et les constitutions pontifi- 
cales qui avaient cre6 1’ Inquisition et en preci- 
saient la marche; il se montra fort rigoureux. 

D’Allemagne, 1’Inquisition s’etendit en Bo- 
heme, en Hongrie, et de la, dans les pays slaves 
et scandinaves. Quant a la Flandre et aux Pays- 
Bas, ils etaient sounds, des 1233, a Paction de 
Plnquisiteur de France, Robert le Bougre. 
Vers 1240, il y avait des tribunaux inquisito- 
riaux, confies aux dominicains et aux francis- 
cains, dans la plupart des pays chretiens. 

L’Inquisition finit par avoir raison de l’here- 
sie contre laquelle elle avait et6 instituee, le 
neo-manich6isme cathare. Au commencement 
du xiv e siecle, il avait perdu toute sa force dans 
le Midi de la France et m6me en Italie; on n’en 
trouvait plus que des cas isol6s. 

L’her6sie vaudoise fut beaucoup plus tenace. 
Parce que P Inquisition du xm e siecle la pour- 
suivit en mfeme temps que le catharisme, on la 
confond souvent avec lui; en r6alite, elle en 
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differait beaucoup. « La doctrine vaudoise, 6crit 
avec raison M. Jean Marx dans sa savante 6tude 
sur 1’ Inquisition en Dauphine, innove peu en 
matiere de dogme;elle est surtout une negation 
de l’autorite de l’Eglise et de la valeur de ses 
oeuvres. » Ce n’est pas chez elle qu’il faut cher- 
cher la survivance des heresies des premiers 
siecles se rencontrant au sein du catharisme : le 
dualisme des manicheens, les emanations infi- 
nies d’hypostases de la gnose et du marcionisme, 
l’encratisme et le docetisme, que nous avons 
decrits en etudiant la doctrine cathare. 

Les Vaudois voulaient, avant tout, revenir a 
la pauvrete evangelique et, ils condamnaient 
tout ce qui dans l’Eglise s’en ecartait: la richesse 
des clercs, leurs principautes, leur autorite tem- 
porelle. Dans la hierarchie ecclesiastique, ils 
ne voyaient plus une force sanctifiante; la 
saintete n’etait a leurs yeux qu’individuelle et 
elle ne s’acquerait ni par des sacrements ni par 
des pratiques rituelles, mais par des oeuvres per- 
sonnelles. 

'Ils crovaient a la divinite du Christ et de ses 
enseignements et admettaient m&ne avec l’Eu- 
charistie, la Confession; mais ils pensaient que 
tout homme juste pouvait continuer l’oeuvre 
du Christ au milieu de ses fr£res, et par exemple, 
absoudre des peches, consacrer l’Eucharistie, 
presider aux pri^res et annoncer l’Evangile. 
Ainsi, ce n’^taient pas seulement les richesses 
et la puissance temporelle de l’figlise qu’ils 
rejetaient, mais toute la hierarchie de l’Eglise. 
Nous pouvons nous les repr^senter comme des 
puritains protestants ayant encore conserve 
quelques dogmes specifiquement catholiques et 
penetres d’un esprit de pauvrete, evangelique 

11 
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ou franciscain. En un temps oh ce clerge qu’ils 
rejetaient depuis le pape jusqu’au dernier des 
clercs, jouissait de richesses et d’une puissance 
temporelle considerables, les Vaudois faisaient 
figure de r6volutionnaires. Leur puritanisme 
6branlait les fondements de la puissance civile. 
Us faisaient du serment un p6ch6; ils s’dlevaient 
contre toute guerre offensive ou defensive; ils 
refusaient 4 la society tout droit de repression 
sanglante; et par l’anarchie, ils rejoignaient les 
Cathares. 

Ce qui faisait aussi qu’on les confondait avec 
eux, c’est qu’ils avaient, eux aussi, leurs Par- 
faits, leurs Purs. C’etaient des hommes ayant un 
tel renom de saintete qu’on s’adressait a eux 
pour obtenir l’absolution des pech6s par line 
c6r6monie rappelant le Melioramentiun des Albi- 
geois. 

Ces hommes particulierement veneres et 
influents, se nommaient barbes et comme les 
Parfaits cathares, ils menaient une vie beaucoup 
plus austere que les autres adherents de leur 
secte. Bernard Gui nous la decrit dans sa 
Pratica. « Une fois qu’ils sont re$us dans l’ordre 
(car ils finissaient par former un clerge), ils pro- 
mettent d’observer la pauvrete 6vangelique 
et la chastete; ils doivent vivre d’aumones. 
Tous les ans, ils tiennent un ou deux chapitres 
generaux en secret, se rassemblant dans une 
maison louee pour la circonstance par un des 
leurs. C’est la que le majoral charge les fr^res 
de missions dans les divers pays. On lui rend 
compte des collectes et des depenses qui ont ete 
faites. » Au xin® et au debut du xiv 6 sidcle, 
les Pauvres constituaient une sorte de confrerie 
ou l’on entrait par le diaconat. Le diacre subis- 
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sait un examen prealable sur les Ventures, puis 
il allait etudier a l’ecole que la secte possedait 
a Milan ou dans quelque autre maison lui appar- 
tenant. L’ordination se faisait par le majoral 
ou par un autre superieur au moyen de l’impo- 
sition des mains. 

Quant aux autres membres de la secte, ils 
devaient se rapprocher le plus possible de la vie 
des Pauvres, mais sans &tre tenus 4 la suivre 
et partout oil la pratique de leur foi etait impos¬ 
sible, ils avaient la permission de se conduire 
exterieurement comme des catholiques plus ou 
moins pieux. 

L’heresie vaudoise semble s’Stre tout d’abord 
developpee dans la region de Lyon; e’est dans 
cette ville que vivait le riche marchand Pierre 
Valdo, qui donna son nom aux « Pauvres de 
Lyon, » parce qu’il avait fait un abandon total 
de ses biens afin de pratiquer la pauvrete absolue. 
Chassis de Lyon par l’archevfeque, les Vaudois 
ou Pauvres de Lyon se repandirent dans la 
region lyonnaise, le Dauphine, la Provence et 
m6me le Languedoc, oh on les confondit avec 
les Cathares. Comme ces derniers, ils essaimerent 
en Italie, dans l’empire germanique et jusque sur 
le littoral de la Baltique. Ils se cantonn&rent soli- 
dement dans les values alpestres du Dauphine 
et du Piemont que l’on appela plus particulie- 
rement les vallees vaudoises. C’est surtout la que 
1’Inquisition les poursuivit. 

Des le debut du xm e si^cle, en 1208, Inno¬ 
cent III nommait les eveques de Couserans et de 
Riez et l’abbe de Citeaux legats non seulement 
dans la province de Narbonne et d’Auch, mais 
aussi dans celles d’Aix, d’Arles, d’Embrun et 
de Vienne, pour y combattre l’heresie, et en 
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m&me temps, l’empereur Otton IV de Brunswick 
ordonnait a l’eveque de Turin d’expulser les 
Vaudois de son diocese. 

Dans le cours du xiii® siecle, une serie d’in- 
quisiteurs procederent contre eux; le domini- 
cain Etienne de Bourbon qui parcourut le 
Lyonnais et le diocese de Valence et d6crivit 
leurs croyances et leurs mceurs dans ses Anec¬ 
dotes hisloriques ; l’evfique d’Avignon, Zoen 
Tencarari, qu’Innocent IV envoya comme legat 
dans les provinces de Besangon, Tarentaise, 
Vienne, Embrun, Arles et Aix en 1243; les 
Freres Mineurs qu’Urbain IV institua, en 1263, 
inquisiteurs de Provence et de Forcalquier. 

Malgre les efforts de T Inquisition, l’heresie 
vaudoise etait fort puissante dans la region des 
Alpes, au commencement du xiv e siecle. En 
Piemont et dans la haute Lombardie, les here- 
tiques tenaient publiquement des congres reu 
nissant plus de 500 personnes. 

Ils bravaient les inquisiteurs. En 1321, deux 
freres mineurs, Catelain Faure et Pierre Pascal, 
avaient ete envoyes contre eux par l’inquisiteur 
en chef Jacques Bernard. Ils s’arrfiterent a 
Mont61ier, au prieure de Saint-Jacques; Dans le 
silence de la nuit, un groupe nombreux d’here- 
tiques armes penetra dans le prieure, brisant les 
portes de la chambre oh reposaient les inquisi¬ 
teurs. Ceux-ci furent massacres et les meur- 
triers s’acharnerent sur leur corps... Ils mar- 
cherent, en 1332, contre l’inquisiteur Jean Albert, 
de Castellazzo et l’obligerent 4 fuir et Guil¬ 
laume, cure d’Angrogne, fut tu6 sur la place du 
village alors qu’il venait de cel6brer la messe ; 
les Vaudois le soupgonnaient de les avoir de- 
nonces 4 l’inquisiteur. A Suse en 1365, 4 Buque- 
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ras en 1374, des inquisiteurs perirent ainsi. 
En 1383, en Dauphine, les gens de Valpute 
attaquerent rudement le cMtelain Antoine Ru- 
chier, qui fut meme blesse. En 1474, l’inquisiteur 
Jean Yeylet, accompagne d’un religieux et d’un 
secretaire, fut assailli entre le mont Genevre et 
C6sane; ses bulles, ses papiers et ses pieces 
de procedure furent enleves ainsi que l’argent 
qu’il emportait pour aller a Rome. Quelques 
annees plus tard, les heretiques de Valcluson 
attaquerent et pillerent la maison de l’inquisi- 
teur Blaise de Berra et tu^rent un de ses 
serviteurs. Les tentatives amiables d’Alberto 
Cattaneo, en 1487, furent accueillies assez mal; 
les Vaudois du Valcluson, se rassemblerent en 
grand nombre et parlfirent d’aller attaquer le 
commissaire apostolique A 

C’etait sans doute parce que l’h6resie etait si 
puissante que parfois les gouverneurs et les 
magistrats hesiterent a prater contre elle main- 
forte a 1’Inquisition. Le 19 octobre 1331, 
Jean XXII blamait le bailli de Brian^on et le 
ehatelain de Queyras des obstacles qu’ils met- 
taient a la poursuite des heretiques et les som- 
mait en particulier de livrer k l’lnquisiteur ou 
k l’evfique du lieu deux d’entre eux qu’ils pro- 
tegeaient 1 2 . 

Le successeur de Jean XXII, Benoit XII, 
activa de toute fagon la poursuite des Vaudois. 
Des la premiere annee de son pontificat, il 
exhortait Humbert, dauphin du Viennois, a 
rechercher soigneusement les Vaudois et a les 

1. Jean Mabx. L’Inquisition en Dauphine, pp. 17- 
18. 

2. Vidal. Bullaire de VInquisition frangaise, n° 114. 
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livrer aux inquisiteurs (16 juin 1335) et le m6me 
jour, il ecrivait, dans le m6me sens, k Aymar 
de La Voulte, ev&que de Valence. L’annee sui- 
vante (13 avril 1336), k la demande du fr6re 
mineur Guillaume de Montrond, inquisiteur de 
Provence, il ordonnait aux prfelats, aux inquisi¬ 
teurs, aux seigneurs temporels et aux villes de 
Lombardie, de faire arrlter les hferetiques de 
l’Embrunois et des autres contr&es de Provence, 
r£fugies chez eux. (Vidal, n° 149). 

Ainsi donn6,I’elan ne se ralentit pas. L’inqui- 
siteur Pierre de Monts et l’archevfique d’Embrun 
faisaient bruler douze habitants de la Valpute 
en face de l’eglise d’Embrun ; en 1353, ils r6con- 
ciliaient 150 Vaudois en leur imposant des Croix 
et 18 autres, l’annee suivante. Les deux inquisi¬ 
teurs franciscains, Gugues Cardillon et Jean 
Richard, parcoururent, en 1363, les valines de 
l’Embrunois. 

Leur z£le fut encore depasse par Francois 
Borrel. Il 6tait deja a la t£te de 1’Inquisition 
daupbinoise avant l’avdnement de Gregoire XI 
, (1370). Ce pape lui maintint ses fonctions et, 
apr6s le grand schisme, le pape d’Avignon 
Clement VII les lui confirma en 1381. Par une 
s6rie de bulles, Gregoire XI lui assura le concours 
du gouverneur du Dauphine, des seigneurs de 
Vinay, de'Virieu, de Chateauvillain, du bailH 
d’Embrun et de Brian^on, des sires de Clermont 
et de Roussillon. Apres avoir 6nergiquement 
reproche leur faiblesse aux archeveques et 
6vSques de Vienne, Embrun, Tarentaise, Va¬ 
lence, Viviers, Grenoble, et Geneve, il leur 
mandait de se mettre a 1’entiere disposition du 
fr6re Borrel. Puis s’adressant a 1’inquisiteur lui- 
meme, il lui ordonnait d’envoyer dans toute 
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l’etendue du Dauphin6, de la Savoie et de la 
Provence, des missionnaires des quatre ordres 
mendiants, domiuicains, augustins, carmes, mi- 
neurs, pour prficher les h6r6tiques (7 mai 1375). 
Cette inergique campagne de predications et 
d’inquisition etait appuy&e par la presence d’un 
16gat special du Saint-Sidge, Antoine, evfique de 
Massa. Les gouverneurs et les magistrats accom- 
pagnaient Borrel dans ses tournees. 

Les archives de l’Is6re conservent « le cahier 
oh Antoine Ruchier, chatelain de Valpute, a 
inscrit la liste des vacations consacrdes par lui 
au service de 1’Inquisition dans sa region. 

« II a seconde Francois Borrel, sur un mande- 
ment special de Charles de Bouville, gouverneur 
du DauphinA Le 20 juin 1381, il s’est rendu a 
Embrun oh l’inquisiteur procedait a l’interro- 
gatoire de Jean Lambert, un « maltre » de la 
secte vaudoise ; trois hommes l’accompagnaient. 
En 1382, il assiste l’inquisiteur dans l’examen de 
plusieurs her6tiques; ils vont ensemble a l’Ar- 
genttere oh 140 tfimoins sont interroges. En 
juillet 1383,1’inquisiteur apprend que, parmi les 
gens de la Valpute qu’il a frappe de peines cano- 
niques, certains se sont enfuis et d’autres n’ob- 
servent pas leurs penitences : il requiert done le 
chatelain d’entrer avec lui dans la vallee... Ce- 
pendant, l’inquisiteur a regu de graves deposi¬ 
tions contre les gens du Valcluson; a la demande 
du prevdt d’Oulx, du vibailli et du juge du 
Brian?onnais, il s’en va prficher la bonne parole 
aux gens de cette vall6e, accompagne toujours 
par Antoine Ruchier. Mais-arrives dans la vall6e, 
ils rencontrent une violente resistance; le chhte- 
lain est bless6, il ales pouces demis. N6anmoins, 
il assiste l’inquisiteur dans divers proems qui se 
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deroulent a Embrun; plusieurs Yaudois relaps 
sont livres au bras seculier. 

« Sur les instances de l’inquisiteur, le gouver- 
neur du Dauphine et le Conseil delphinal 
ordonnent a Artaud d’Arces, bailli de Brian^on, 
d’entrer & main armee dans le Valcluson; l’in- 
quisiteur et le bailli requierent, le 26 octobre, 
1384, Antoine Ruchier de penetrer dans la vallee 
avec le plus de forces qu’il pourra. L’expedition 
dure douze jours. Armand du Roussel et Jean 
RouSset chevauchent a cote du chatelain. Le 
3 avril, l’inquisiteur porte a Oulx, une serie de 
sentences contre nombre de Yaudois arr6t6s... 
Les homines d’armes Jean Faure, de Voreppe et 
Etienne de Blois, ont accompagne a cheval 
Antoine Ruchier qui, au cours de cette longue 
campagne, a procede a un certain nombre 
d’executions capitales. » (Marx.) 

Cette citation nous donne une idee de l’acti- 
vit6 que deploya l’inquisiteur Borrel, pendant 
un quart de si&cle, non seulement dans les valines 
que nous venons d’indiquer, mais dans le Dau- 
phin6, le Piemont et la Savoie. Le resultat de 
ses enquStes fut la creation de nouvelles prisons 
inquisitoriales, celles qui existaient auparavant 
ne suifisant plus au nombre de prisonniers qu’il 
avait arretes et condamnes. D6s le 7 octobre 
1375, Gregoire XI s’inquietait de l’entretien des 
prisonniers et il en donnait la charge aux eveques 
ae leurs dioceses respectifs. Le 22 juillet 1376, 
il confirmait le projet elabor6 par l’evfique de 
Missa et un certain nombre de personnages 
ecclesiastiques et lai'ques de Vienne, de la crea¬ 
tion d’une prison inquisitoriale dans un local 
de cette ville appele le Palais Vieux, apparte- 
nant £ la mense archiepiscopale. Quant au 
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chapitre, il devait fournir une maison sise pres 
de 1’hdpital et qui serait l’hotel de 1’Inquisition. 
(Vidal, n os 306 et 307). Le 15 aout 1376, le Pape 
adressait un appel general a tous les fideles, leur 
demandant de contribuer par leurs aumones k 
l’entretien des heretiques pauvres, prisonniers 
de 1’ Inquisition, « pro alimentis carceratorum 
hujusmodi », ce qui semble bien indiquer que 
quand ils le pouvaient, les « emmures » devaient 
s’entretenir eux-mSmes. 

Cette grande inquisition se poursuivit jus- 
qu’en 1393; cette ann6e-la, de nombreux h6r6- 
tiques furent brules a Grenoble. Ainsi se termi- 
nerent les fonctions de ce redoutable inquisiteur 
qui, devenu provincial des franciscains de Pro¬ 
vence, eut pour successeur, comme inquisiteur, 
Antoine Alhaudi, nomme sur sa proposition par 
le pape le l er juin 1393. 

L’h6resie vaudoise ayant penetre en Corse, 
F Inquisition fut exercee aussi, a plusieurs 
reprises, dans cette ile; en 1340 et en 1369, sous 
la direction de franciscains; en 1372, par un 
carme, ev£que de Mariana; en 1372, par l’&v&que 
d’Ajaccio et le vicaire general des franciscains. 
Cinq ans apres, Gregoire XI demanda a Leonard 
de Giffon, general des franciscains, de deleguer 
un inquisiteur en Corse et en Sardaigne, ces deux 
lies Stant travaill6es « de nombreuses heresies » 
(24 juillet 1377; Vidal, p. xiii-xiv, et n° 309.) 
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L’INQUISITION AU XIV* S1ECLE 
SPIRITUELS, BEGHARDS ET LOLLARDS 


Sommaire. — Joachim de Flore. — Les Spirituels 
de l’ordre franciscain. — L’Inquisition contre 
les Spirituels et les Fraticelli dans le Midi de la 
France. — Dans l’Empire germanique : Louis de 
Bavi6re. — L’Inquisition contre les B6guins en 
France, en Espagne, en Italie. — Les Lollards : 
Wicket et Jean Huss; leurs doctrines antisociales 
decliainant les guerres sociales. •— L’Inquisition 
contre les Lollards et les Hussites. 


A c6te des Vaudois, le xm e siecle vit naitre 
et se developper plusieurs autres sectes exaltant 
la pauvrete et jetant le discredit sur l’Eglise 
coupable, a leurs yeux, d’entasser des richesses 
et de posseder des principautes. Elies procedaient 
des Merits' d’un ermite cistercien de Calabre, 
Joachim de Flore, abbe de Curace, mort dans les 
dernieres annees du xn e siecle. Expliquant a la 
lumiere de 1’Apocalypse, la Trinite, il apercevait 
une evolution historique au sein des trois per- 
sonnes divines et doublait ainsi sa theologie d une 
philosophie de 1’histoire se terminant eUe-mfime 
en prophfetie. 

L’Ancien Testament, disait-il, avait ete l’oeuvre 
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du Pere, qui lui-meme avait predit 1’oeuvre 
redemptrice du Fils. Le Nouveau Testament, 
ceuvre du rachat de l’humanite, etait le regne du 
Fils; mais le Fils n’avait-il pas prhdit a son tour 
l’avdnement de l’Esprit qui ach^verait et per- 
fectionnerait son action, donnant ainsi au 
monde, apres la redemption par le Fils, cet 
amour infini, et cette charity qui absorbe en 
elle-m&me la foi et l’esperance parce que seule 
elle communique a l’homme la plenitude de la 
divinite? Joachim de Flore decrivait les signes 
qui annonceraient l’avenement prochain de cet 
Evangile 6ternel de l’Esprit qui engloberait en 
lui les deux Testaments. Les generations qui le 
suivirent, commentant ses ecrits comme des 
livres saints, placerent vers 1260 l’annee oil 
commencerait le rfigne de l’Esprit. 

Cette theologie, tellement risquee que son 
auteur la soumit spontanement au jugement du 
Saint-Sidge, donnait naissance .a une morale et 
a une politique sociales. Le premier regne, celui 
du Pere, est celui du mariage, celui oh la chair 
proche du peche primordial, Temporte encore. 
Le mariage qui reglemente les passions char- 
nelles, est alors le degre le plus 61ev6 de la 
dignity humaine. C’est aussi celui de la crainte 
courbant rhumanite tremblante devant le Dieu 
jaloux. Le regne du Fils a porte a un haut degre 
la spiritualisation de l’homme ; c’est l’age de la 
caricature etablie sur la continence absolue de 
la virginity. L’avhnement du Paraclet predit 
achevera cette ceuvre de spiritualisation, puisque 
le Paraclet est l’Esprit. « Les clercs ont commence 
cette sublimation des instincts mais n’ont pas 
renonce a la vie active; ils sont restes dans le 
monde, n’ont pas rompu compl&ement avec le 
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corps. Les moines porteront au plus haut degre, 
par la vie contemplative et le renoncement 
absolu, l’exaltation de l’Esprit. » 

Dans ces oppositions de deux Testaments, de 
la chair et de l’esprit et dans l’annonce de cette 
victoire definitive de l’esprit, nous retrouvons 
— il est vrai sans trace de manicheisme — cer- 
taines doctrines cathares. D’autre part, ce deta- 
chement des choses mat6rielles, ce renoncement 
absolu, les Pauvres de Lyon, les Vaudois, les 
prfichaient aussi; et les pr&chait aussi, vers le 
meme temps, celui qui s’etait fiance k dame 
Pauvrete, saint Francois d’Assise. 

Aussi n’est-il pas etonnant que les visions 
apocalyptiques de l’abbe calabrais aient seduit 
a la fois, au cours du xni® siede, des infideies 
tels que les Cathares, des h6retiques tels que les 
Vaudois, et des orthodoxes, pretendant le de- 
meurer meme quand il leur arriva d’etre con- 
damn6s par les papes, les franciscains. 

Des sa fondation, peut-on dire, et pendant 
tout le premier siede de son existence, l’ordre 
de saint Francois fut profondement divis6 par 
la question de la pauvrete. Les uns, plus pres 
de leur saint fondateur, voulaient la pratiquer 
absolument et n’admettaient pas que leur ordre 
pfit poss6der; les autres acceptaient les atte¬ 
nuations que,'du vivant meme de saint Francois, 
le Saint-Siege avait apportees a sa regie et a son 
ideal et demandaient que l’ordre put posseder 
des biens et des richesses pourvu que chacun en 
usat en esprit de pauvrete. Les controverses 
sur cette question furent souvent violentes et 
determinerent des conflits penibles et mfime des 
schismes au sein de la famille seraphique. 

Les defenseurs de la pauvrete absolue se 
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reconnurent dans ces disciples de l’Esprit ou 
Spirituels, qui devaient Mter 1’avenement du 
Paraclet, decrit par Joachim de Flore, par la 
contemplation et le detachement absolu des 
choses de ce monde. La pauvrete selon 1’ideal de 
saint Francois 6tait pour eux le signe exterieur 
de Fhomme vraiment spirituel. Aussi plusieurs 
d’entre eux firent-ils des commentaires des 
ecrits de Joachim de Flore et on finit par les 
appeler tous des Spirituels. En 1247, ce fut un 
religieux a tendances joachimistes qui fut elu 
ministre general de l’Ordre, Jean de Parme; il 
dut donner sa demission en 1257 lorsque le 
pape Alexandre IV eut condamne YIntroduction 
a VEvangile eternel. 

Vers le meme temps un franciscain du couvent 
de Beziers, Pierre-Jeaii Olive (ne a Serignan, 
en 1248), exposait un joachimisme attenue qui 
fut desormais la doctrine des Spirituels. Rejetant 
la doctrine condamnee par l’Eglise du regne de 
l’Esprit se substituant a celui du Fils, « il 
reprenait neanmoins la division de l’histoire du 
monde en trois ages et de l’histoire de l’Eglise 
en sept epoques, imaginee par Joachim de Flore. 

Le troisieme age du monde correspond a la 
sixieme et a la septieme epoque de 1’Eglise. La 
sixieme est marquee non par la publication d’un 
nouvel Evangile, mais par le renouvellement de 
l’Evangile du Christ sur la base de la tres haute 
pauvrete contenue dans la Regie de saint Fran¬ 
cois, laquelle s’identifie avec l’evangile du 
Christ. De mfime que le deuxieme age du monde 
avait ete caractferise par la fermete dans la foi 
a la divinity de Jesus, de meme le troisieme age 
sera caracterise par la fermete dans la pratique 
de la pauvrete de Jesus. Saint Francois est 
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comme une reapparition du Christ sur la terre. 

« Son ordre, ou plutot ceux qui s’inspireront 
de son esprit, seront vraiment des « pauvres 
evangeliques »; ils seront persecutes par l’Eglise 
charnelle comme le Christ le fut par la syna¬ 
gogue ; et de meme que le Christ fut enseveli, 
l’esprit de la Regie sera enseveli et etouffe par 
les commentaires, les dispenses et les adoucisse- 
ments. Olive calcule que le troisieme age du 
monde doit durer 700 ans et commencer vers 
l’an 1300 avec le crucifiement des « Pauvres 
Evangeliques » par l’Ant6chist qui trouvera ses 
principaux partisans dans 1’ordre franciscain. 
Mais de meme encore que le Christ est ressuscite, 
apres ces epreuves viendra le triomphe. Olive 
devint aussitot le grand theoricien, le saint, le 
prophete des spirituels. » 1 

Les franciscains Spirituels, apres de nom- 
breuses peripeties, crurent triompher avec 
l’avenement de C61estin V. (1294) Ayant pra¬ 
tique lui-mSme la vie eremitique, dans la pau- 
vrete, ce pape connaissait et estimait deux 
Spirituels, Pierre de Macerata et Pierre de Fos- 
sombrosse. II les regut, 6couta leurs plaintes et 
les deliant de 1’obeissance a leurs superieurs 
franciscains, il les autorisa a vivre selon leur 
ideal d’absolue pauvret6 dans des ermitages 
mis a leur disposition par l’abbe des C61estins. 
Leur joie fut de courte duree. Moins d’un an 
apres, Celestin V abdiquait; son successeur 
Boniface VIII cassait sa decision et favorisait 
les poursuites qui pourraient Stre dirigees contre 

1. P. Gratien. Histoire de la fondation et de revo¬ 
lution de I’Ordre des Frires Mineurs au XIII s siicle, 
p. 387. 
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les Spirituels. Ces derniers, sous Pinfluence de 
Pierre de Fossombrosse, qui prit des tors le nom 
d’Ange Clareno, refuserent de reconnaitre l’ab- 
dication de Celestin V, estimant qu’elle avait 
ete extorquee et l’election de Boniface VIII 
fut jugee par eux schismatique; ils continuerent 
done d’invoquer la decision de C61estin V, qui 
leur permettait de vivre entre eux et ils s’inti- 
tulerent petits fibres de la Vie Pauvre, Fraticelli. 
C’est Pun des noms sous lesquels on designa, 
des lors, les Spirituels. 

Apres la mort de Pierre-Jean Olive (1298), 
les Fraticelli se multipMrent. Ils grouperent 
eux-xnemes autour d’eux des laiques du Tiers- 
Ordre, qui voulaient, eux aussi, etre les adeptes 
et les apotres de la pauvrete; on les appela 
Beguins et Beguines. 

Boniface VIII, Clement V et Jean XXII 
essay6rent de supprimer ce mouvement qui de 
plus en plus faisait opposition a l’Fglise, lui 
reprochant ses richesses et ses principautes, 
conune le faisaient les Vaudois; mais il trouva 
un defenseur energique dans la personne d’un 
franciscain du couvent de Narbonne, fervent 
apotre de la Pauvrete evang61ique, Bernard 
Delicieux, et dans un autre Mineur qui conti- 
nuait, dans ses ecrits, Poeuvre d’Olive, Ubertino 
de Casal. Bientdt, les Spirituels se repandirent 
en Italie et dans le Midi de la France surtout a 
Narbonne et a Beziers ; dans ces deux dernieres 
villes, ils furent si puissants qu’ils reussirent a 
chasser des couvents franciscains les religieux 
qui ne voulaient pas de la pauvrete absolue. 

Apr^s maintes remontrances et plusieurs 
proems inutiles, le pape Jean XXII voulut en 
finir avec eux et, le 17 fevrier 1317, il ordonna 
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aux inquisiteurs du Languedoc de traiter desor- 
mais comme des her£tiques les dissidents fran- 
ciscains, quelle qu’en fut la denomination : 
Spirituels, Fraticelli, Bizochi, Beguins. A la fin 
de la m&ne annee, une nouvelle bulle de 
Jean XXII (30 decembre) excommunia solen- 
nellement et supprima la secte des Fraticelli, 
freres de la pauvre vie, les Bizochi ou Beguins, 
qui « pretextant une autorisation de Celestin Y », 
s’etaient etablis et multiplies en Italie, en Sicile, 
en Provence, a Narbonne et a Toulouse. La 
Congregation des Spirituels de Toscane qui 
avait pour chef Henri de Ceva, fut condamnee 
quelques semaines plus tard (23 janvier 1318) 
et les evfiques eurent ordre de punir les rebelles 1 . 

D6s lors, les Spirituels, les Fraticelli et les 
Beguins furent gibier d’lnquisition. 

Jean XXII inaugura les poursuites. Le 27 avril, 
il manda aux offlciaux de Narbonne et de 
Beziers d’instrumenter contre un certain nombre 
de Freres Mineurs, fauteurs de dissensions et de 
scandale dans leur ordre. C’etaient, pour Nar¬ 
bonne, Guillaume de Saint-Amans, Raymond 
Crivelier, Cervian, Bernard Parazols, Berenger 
Tortel, Jacques de Portal, Guillaume Laurent, 
Jacques de Rieu, Laurent de Salses, Raymond 
Carlat, Bertrand Durand, Pierre Fabre, Bernard 
Francois, Guillaume Sautons, Jean Barrau, 
Guillaume Roger, Raymond Bordic, Arnaud 
Raymond, Bernard d’Alzonne, Francois Sysinus, 
Pons Roca, Jean Rasier, Bernard d’Antugnac, 
Guillaume Arnaud, Raymond Bels, Berenger de 
Ferrals, Guillaume Toulza, Bernard Bonet, Ber- 

1. Ces bulles sont resumecs par Vidal. Bullaire de 
VInquisition frangaise, n 03 16 et 16 bis. 
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nard Tournier, Bertrand Grancarota, Jean Corvi, 
Pierre Austensii, Guillaume Pourcel, Jean 
Gleize, Raymond Ferrier, Jean Pruni, Ray¬ 
mond Borditi, Gentilis de La Marche, Bernard 
de Saverdun, Raymond Dejean, Raymond 
Maistre, Guillaume Rousset, Guiraud Marty, 
Pjerre Vidal, Guillaume de Vesian, et Jacques 
de Montesquieu. 

C’etaient pour Beziers : les religieux francis- 
cains Bernard Marty, Pierre Dominique, Vin¬ 
cent Guiraud, Berenger Juliol, Pierre Baysse, 
Pierre de Raymond Gontard, Pierre de Ray¬ 
mond de Mayrac, Bernard Andrieu, Bernard 
Pelhier, Bernard Guille, Beranger Cofi, D6odat 
Miquel, Jacques Seguin, Pons Porteneuve, 
Jean Fabre et Guillaume Raoul. 

Ces religieux, convoques en Avignon, paru- 
rent en consistoire devant le pape : ils 
avaient a leur tfite Bernard Delicieux qui prit 
leur defense. Jean XXII les somma de se sou- 
mettre : quarante le firent; mais les vingt-cinq 
autres, soutenus par Bernard Delicieux, refu- 
serent. L’Inquisition s’empara de leurs per- 
sonnes et une bulle du pape du 8 novembre 1317 
ordonna a l’inquisiteur de Provence et de For- 
calquier, le Fr^re Mineur Michel Le Moine, 
d’instruire leur proces (Vidal, n° 15). Quatre 
d’entre eux ayant persiste dans leur obstina- 
tion, furent livres au bras seculier et brules a 
Marseille, le 7 mai 1318; un fut condamne a la 
prison perpetuelle et les vingt autres a des peni¬ 
tences legeres. Dans les annees suivantes, 
I’Inquisition condamna au bucher un assez 
grand nombre de Fraticelli et de Beguins a Nar- 
bonne, Lunel, Lod^ve, Beziers, Capestang, 
Carcassonne et Toulouse (1319-1322). 

I/INQUISITION 
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Quant a Bernard Delicieux, il fut arrSte a Tis¬ 
sue de l’audience de Jean XXII de 1317, sounds 
a une enqudte dirigee par Guillaume Mechin, 
eveque de Troyes, et Pierre Letessier, abbe de 
Saint-Sernin de Toulouse et juge, au nom du 
pape par Tarcheveque de Toulouse et les 
eveques de Pamiers et de Saint-Papoul. Au lieu 
de le poursuivre comme heretique, on Taccusa 
d’avoir ameute Ie peuple de Carcassonne contre 
les inquisiteurs et de l’avoir conduit lui-m&me a 
l’assaut et au pillage de la maison de T Inquisi¬ 
tion, les armes a la main. D’apres l’acte d’accusa- 
tion, resume par le pape lui-meme dans sa bulle 
du 16 juillet 1319, Bernard Delicieux aurait fait 
briser par la foule les portes de la prison inquisi- 
toriale, mis en liberty les prisonniers, demoli 
les maisons de plusieurs habitants du bourg de 
Carcassonne, et mis au pillage leurs jardins et 
leurs biens. II aurait aussi diffame les proces de 
T Inquisition etappuyd les heretiques, leurs adhe¬ 
rents et ceux qui leur donnaient asile. II aurait 
enfin tente par trahison de faire passer Carcas¬ 
sonne, Albi et Cordes de la domination du roi 
de France a celle de l’infant de Majorque et 
contribue par ses envotitements a la mort du 
pape Benoit XI, ennemi des Spirituels. 

Les juges ne retinrent que la premiere accusa¬ 
tion et conddmnerent Delicieux a la prison per- 
petuelle. 

Contre cette politique de repression de 
Jean XXII les Fraticelli invoquaient des lettres 
de plusieurs de ses predecesseurs,. par exemple, 
la bulle de Nicolas III, Exiit qui seminai, inseree 
par Boniface VIII au Sexte qui declarait - que la 
regie de saint Francois etait visiblement inspire 
du Saint-Esprit et qu’en ordonnant la pratique de 
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l’absolue pauvrete, elle ne fait que suivre l’exem- 
ple du Christ et des apdtres; le canon Exivi de 
paradiso du concile de Vienne approuvd pat 
Clement V et insure dans les Clementines, qui 
approuvait, dans une certaine mesure, les rigo- 
ristes. Pour en finir avec ces discussions, 
Jean XXII les rouvrit afin d’aboutir a une sen¬ 
tence definitive. Saisie par lui, une commission 
de theologiens condamna la these des Spirituels : 
mais le chapitre general des franciscains reuni 
par le general de l’Ordre, Michel de Cesdne, 
l’affirma une fois de plus, sous l’influence du 
general lui-meme, de Guillaume Occam et de 
Buonagrazia de Verone. 

Jean XXII crut trancher definitivement le 
debat en publiant, le 12 novembre 1323, la 
constitution Cum inter nonnullos, oil il con- 
damnait comme heretique la doctrine des Spiri¬ 
tuels et des Fraticelli, affirmant que le Christ et 
les apdtres n’avaient jamais rien possdde en 
propre mais pratique l’absolue pauvrete; il la 
fit inserer dans le Corpus juris canonici, a la 
section des Extravaganies. 

Ce qui avait enhardi les Spirituels jusqu’a la 
revolte declaree contre le Pape, c’est qu’ils 
avaient trouve un protecteur fort puissant dans 
la personne de l’empereur allemand Louis de 
Bavidre. 

A la mort de Henri VII, une double election 
avait attribue la couronne imperiale a deux 
rivaux, Frederic d’Autriche et Louis de Bavidre. 
Le pape voulut profiter de,la circonstance pour 
affirmer, une fois de plus, sa suprdmatie sur 
l’Empire; il se rdserva de trancher lui-mdme 
le diffdrend et en attendant, il affeeta la plus 
stricte neutralitd entre les deux adversaires. 
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declara l’Empire vacant et en confia le vicariat 
a Robert d’Anjou, roi de Naples, chef du 
parti guelfe italien (1317). Les deux rivaux 
n’en continuerent pas moins a guerroyer l’un 
contre l’autre et, le 28 septembre 1322, Louis de 
Baviere fit prisonnier, a la bataille de Muhl- 
dorf, Frederic d’Autriche. 

Malgr6 cette victoire, Louis ne put pas obte- 
nir la reconnaissance du Saint-Siege, sans doute 
parce qu’il ne voulut pas accepter les conditions 
qui en etaient le prix, et passant outre, il fit 
fonction de roi des Romains, nomma un vicaire 
imperial en Italie et reorganisa la ligue gibeline 
des seigneurs de Lombardie contre l’armee 
pontificale qui assiegeait Visconti dans Milan 
et dut se retirer. 

Jean XXII lanpa aussitot contre lui un moni- 
toire, le sommant de comparaitre en Avignon 
dans les trois mois, sous peine d’excommunica- 
tion. Louis de Baviere n’ayant pas comparu, 
apres plusieurs delais successes, fut solennelle- 
ment excommunie (1324). Cette condamnation 
de l’empereur bavarois coincidait avec celle 
des Spirituels; elle les unit dans une etroite 
solidarite contre Jean XXII., 

Le 22 mai 1324, dans sa declaration solen- 
nelle de Sachsenfiausen contre le pape, Louis de 
Baviere prenait ouvertement le parti des Fra- 
ticelli et des Spirituels. « La mechaficete du Pape, 
disait-il, s’attaqiie jusqu’au Christ, jusqu’a la 
Tres-Sainte-Vierge, jusqu’aux apotres et a tous 
ceux dont la vie a reflete la doctrine evangelique 
de la parfaite pauvrete. Sept papes ont approuve 
la regie que Dieu a revelee a Saint Francois et 
par ses stigmates, le Christ l’a comme authen- 
tiquee de son sceau. Mais cet oppresseur des 
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pauvres, cet ennemi du Christ et des apdtres 
cherche par la ruse et le mensonge 4 aneantir 
la parfaite pauvrete » < 

Dans sa savante etude sur Ubertin de Casal, 
le P. Callaey montre bien que plusieurs Fraticelli 
de marque collaborerent directement a la redac¬ 
tion de cet appel de Louis de Baviere contre 
Jean XXII; l’un d’eux etait un ancien francis- 
cain devenu bfenedictin, Frangois de Lautern. 
Le 27 juin 1324, Jean XXII ordonna aux arche- 
veques de Cologne, de Mayence et de Treves, a 
l’eveque de Spire, au provincial et aux custodes 
franciscains d’Allemagne, de l’arr£ter et de l’en- 
voyer en Avignon ou son proces serait instruit. Le 
provincial devait aussi se saisir de Henri de 
Thalheim qui, au chapitre general de Perouse, 
avait contribue a faire triompher contre le pape 
la these de la pauvrete absolue et devait devenir 
plus tard chancelier imperial. Jean XXII renou- 
vela plusieurs fois ses mandats d’arrfit contre 
Frangois de Lautern; le 8 janvier 1326, il ordon- 
nait au custode de Ratisbonne de se saisir de lui 
a tout prix, « parce qu’il semait des germes de 
doctrines perverses, per diversa Alemaiiniae 
loca. » 

Le ministre general Michel de Cesene, bien que 
Spirituel, gardait encore une extreme reserve. 
Au chapitre de Lyon, tenu a la Pentecote de 
1325 — un an apres l’appel de Sachsenhausen — 
il recommandait a tous les franciscains de ne 
parler qu’avec moderation et respect de l’Eglise 
Romaine, du Pape et de sa definition sur la 
pauvrete evangeiique \ ordonnant a tous les 
superieurs de punir de prison les delinquants. 


1. P. Callaey, op. cit., p. 247. 
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Poursuivant, malgre son grand age, la lutte 
contre ses adversaires coalises sur le terrain 
religieux et politique, Jean XXII condamnait 
solennellement l’un des principaux ouvrages de 
l’un des maitres les plus venires des Spirituels, 
les Postilles d’Olive sur l’Apocalypse (8 fevrier 
1326). II voulut aussi s’assurer de la personne 
de Michel de C6s6ne et de Buonagrazia de Ber- 
game et sous peine de deposition et d’excommu- 
nication, il leur fit promettre par serment de ne 
pas quitter la curie et Avignon sans sa permis¬ 
sion. Michel et son compagnon savaient que leur 
procte allait s’instruire et les dispositions du 
pape ne leur laissaient aucun doute sur Tissue qui 
lui serait donnee. Aussi prirent-ils la fuite, de 
nuit, et allerent se refugier en Italic. Par une 
bulle racontant tous ces faits, Jean XXII pro- 
nonga contre eux la deposition, consequence de 
leur fuite et les inculpant d’heresie, chargea 
1’inquisiteur de Provence, le franciscain Michel 
Le Moine, d’instruire leur proems (l er juin 1327). 
(Vidal, n° 80 ). 

La lutte etait ouverte entre le pape et la frac¬ 
tion de l’ordre franciscain qui, malgre la sen¬ 
tence d’excommunication et de deposition lancee 
par le pape contre Michel de Cesene et Buona¬ 
grazia de Bergame, continuaient de reconnaitre 
le premier comme leur ministre general et le 
second comme le procureur general de leur 
ordre. 

Louis de Baviere, de son cote, accentuait son 
hostilite contre le pape. Sous Tinfluence des 
spirituels de son entourage, il accusait publique- 
ment Jean XXII d’heresie et en ne l’appelant 
plus que « Jean de Cahors », il montrait qu’il ne le 
reconnaissait plus comme pape. En meme temps. 
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il decidait de marcher sur Rome. Parti de Trente 
le 15 mars 1327, il entrait 4 Milan et y recevait 
le 31 mai, de l’evSque d’Arezzo, la couronne de 
fer. Il s’emparait de Pise, aprds un si4ge d’un 
mois (8 octobre 1327), et le 7 janvier 1328, 
faisait son entree solennelle 4 Rome et dans la 
basilique de Saint-Pierre. Le 11 janvier, au 
Capitole, sur la proposition de 1’evSque d’Aleria, 
le peuple le proclamait empereur. « Au matin 
du 17 janvier, un cortege pompeux conduit de 
Sainte-Marie-Majeure 4 Saint-Pierre Pempereur 
v6tu de soie blanche, monte sur un destrier 
blanc. Les evSques d’Aleria et de Castello 
celebrent la ceremonie du couronnement, sui- 
vant le rite traditionnel; puis Sciarra Colonna, 
l’insulteur de Boniface VIII, place, au nom du 
peuple romain, le diademe sur la t&te de « Point 
du Seigneur ». 

De son cote, Jean XXII avait successivement 
prive Louis du duch6 de Baviere et de tous ses 
fiefs imperiaux ou eccl6siastiques (3 avril 1327) 
l’avait declare heretique 4 cause de son adhesion 
4 la doctrine des Spirituels (23 octobre 1327) 
et enfin il fit pr6cher la croisade contre lui en 
declarant nul son couronnement (31 mars 1328). 

L’union de Louis de Baviere et des Spirituels 
se resserra 4 mesure que la lutte devenait plus 
acharnee. Ubertino de Casal, Buonagrazia de 
Bergame, Occam et Michel de Cesene etaient 4 
ses cdtes 4 Rome et ils contribuerent 4 la double 
demarche qui allait dechainer une guerre inex¬ 
piable entre le pape et Pempereur et le schisme 
dans Pfiglise : le 18 avril 1328, dans l’atrium de 
Saint-Pierre,'la deposition de Jean XXII pour 
cause d’h6resie proclamee dans une assemblee 
de clercs- et de laiques, que presidait Pempereur 
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Louis de Baviere ; le 12 mai, jour de 1’Ascension, 
l’election par la plebe romaine d’un obscur 
Spirituel, Pierre de Corbara, comme pape sous 
le nom de Nicolas Y. 

Nous n’avons pas a raconter les peripeties 
du schisjne qui se tennina, en 1333, par la sou- 
mission de Pierre de Corbara a Jean XXII, ni 
celles de la lutte entre l’Empereur et le Saint 
Siege a laquelle mit fin, en 1347, la mort de 
Louis de Baviere ; ce qu’il importe c’est de voir 
la part importante qu’eut 1’Inquisition dans la 
repression des Fraticelli. 

Elle les poursuivit dans ces pays du Midi de la 
France ou leur secte s’etait tout d’abord d6ve- 
loppee. Le 10 octobre 1326, l’ev&que d’Elne, 
Berenger Batlle etait charge par Jean XXII 
d’une enquete sur les erreurs que professait, au 
sujet de la pauvrete absolue du Christ et des 
apfitres, un franciscain de Villefranche de Con¬ 
sent, Guillaume Negre. (Vidal, n° 70). Pour 
echapper a 1’Inquisition, un certain nombre de 
Beguins de Beziers et de Narbonne chercherent a 
partir en Terre-Sainte et en Grece ou nul ne les 
suspecterait, et l’un d’eux Pierre Trencavel de 
Lieuran-Cabrieres recueillit des fonds pour cette 
emigration. II fut arrete et condamne a la prison 
perpetuelle. II reussit a s’evader de la prison 
inquisitoriale de Carcassonne ; arr&te une seconde 
fois, il fut detenu dans la prison de l’inquisiteur 
de Provence avec sa fille Andree, « de crimine 
hujusmodi vehementer suspecta et etiam fugitiva ». 
Le 21 mars 1327, le pape ordonna a Michel Le 
Moine, inquisiteur de Provence, de remettre' ces 
deux personnes a Jean Duprat, son collogue de 
Carcassonne, charge d’instruire leur proc&s. 
Trencavel fut condamne, avec plusieurs de ses 
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partisans : Etienne Gramat de Beziers, Blaise 
Boyer, tailleur a Narbonne, le pretre Jean Roger 
et Bernard Maurin, prStre a Narbonne. 

Parfois, les heretiques poursuivis se refu- 
giaient dans des eglises et des couvents, oil la 
force publique ne pouvait pas penetrer pour les 
arreter et ainsi, leur impunite etait garantie 
par une sorte de droit d’asile. Jean XXII le leur 
enleva a la demande du roi de France, PhilippeVI 
(25 mai 1328). Desormais, les agents de la puis¬ 
sance seculiere purent se saisir d’eux jusqu’aux 
pieds des autels si 1’evSque ou l’inquisiteur y 
consentait. De son cot6, le pape demandait au 
roi de permettre aux inquisiteurs de faire justice 
des partisans de Louis de Baviere qui venant 
d’ Italie en grand nombre,« multi Tusci », s’6taient 
refugies dans le royaume de France, apparem- 
ment dans les provinces de Provence et de 
Languedoc ; en m&me temps, il lui transmettait 
les actes du proems d’un certain Pochin Esburre 
que devait poursuivre l’lnquisiteur de Provence 
(30 juillet 1328) K 

Philippe VI dut r6pondre favorablement a 
cette demande puisque, dans le courant de 1329, 
Jean XXII faisait instrumenter contre les 
Fraticelli jusque dans Paris. En fisvrier 1329, 
il chargeait Geraud de Campinulo, chanoine et 
chantre de Paris, de se saisir d’un Fraticello 
Cecco d’Ascoli; en mai, de publier les sentences 
porters contre Louis de Baviere, l’anti-pape 
Pierre de Corbiere et les juristes qui defen- 
daient leur cause a Paris, Jean de Jandun et 
Marsile de Padoue; enfin le 13 juillet, il char¬ 
geait le meme Geraud, Hugues Mchel de Besan- 

1. Vidal. Bullaire de l’Inquisition pangaise, n° 81. 





186 


VINQVISITION M£DI£VALE 


gon, evgque de Paris et, l’Universite de faire 
arriter Geraud Rostang de Genes, partisan de 
Michel de Ces&ne, dont il avait favoris6 la fuite 
d’Avignon en Italie. 

L’6v§que de Paris executa les ordres du pape 
qui le felicitait de son zele, le 28 fevrier 1330, 
4 1’occasion du proc&s d’un autre Fraticello 
nomme Conrad. Ce franciscain ayant accuse le 
pape d’heresie, l’officialit6 de Paris l’avait 
arr&te et emprisonne. Son proces fut instruit par 
l’inquisiteur de France, Aubert de Chalons et 
l’6v6que de Paris, d’apres les prescriptions du 
Concile de Vienne. Les pieces de l’instruction et 
les moyens de defense de l’accuse furent transmis 
au pape qui les retourna a l’ev&que et a l’official, 
en louant leur zele et en les exhortant a pour- 
suivre l’affaire (28 fevrier 1330), selon 1’avis 
qu’avaient emis les cardinaux Jacques Fournier 
et Pierre de Mortemart. Mais la reine de France, 
Jeanne, s’etant interessee a l’accuse, le pape le 
fit relacher, se contentant de son repentir. 

' D’autres documents nous montrent 1’Inquisi¬ 
tion d’Aragon et de Majorque instrumentant 
contre les Fraticelli. Le dominicain Francois 
Sala, lieutenant de 1’inquisiteur, d’accord avec 
Gui de Terrena, eveque de Majorque, poursuivit 
Bernard Fustier, frere Mineur qui leur avait ete 
denonce comme heretique; chez lui on trouva de 
nombreux Merits infectes d’heresie, dont la plu- 
part lui avaient ete envoyes par un habitant de 
Girone. 

Ces procedures et celles qui furent engagees 
contre un noble Roussillonnais, Adhemar de 
Mosset, inculpe lui aussi de beguinisme, avaient 
6t6 provoquees par les lettres envoyees par 
Jean XXII, le 24 avril 1330, a l’evfique d’Elne et 
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a l’inquisiteur de Majorque pour les engager a 
poursuivre 6nergiquement l’heresie, et le 8 mai 
au roi de Majorque, Jacques II, pour lui deman- 
der de favoriser de tout son pouvoir l’action de 
T6v6que et de l’inquisiteur \ Le pape dut fitre 
content de T Inquisition et du roi, car deux ans 
plus tard, il leur adressait a Tune et 4 Tautre ses 
felicitations. 

Quoique chef du parti guelfe en Italie, le roi 
de Naples, Robert d’Anjou, montra moins de 
docilitl. Sa femme la reine Sanche ne cachait pas 
sa sympathie pour les Spirituels et sous son 
influence, le roi pr6tendit s’opposer au proees 
inquisitorial que dirigea contre deux d’entre eux 
Pierre de Cadenet et Andre de Galian, le general 
de Tordre franciscain, nomm6 a la place de 
Michel de Cesene, G6raud. Jean XXII repoussa 
energiquement ses plaintes, le menagant de 
denoncer au monde entier la faveur que la reine 
accordait aux Spirituels. « Si la reine irrit6e 
contre le general des Freres Mineurs pretend le 
diflamer, 6crivait-il le 13 mars 1332, au roi 
Robert, il sera oblige, lui et ses freres, de publier 
et d’ecrire en divers pays pour leur justification 
que la reine favorise les schismatiques et les 
apostats de l’Ordre, que de quelque part qu’ils 
viennent, elle les regoit et leur fournit avec 
abondance tout ce qui leur est necessaire, tandis 
qu’elle persecute les fr&res fideles. Elle ne souffre 
pas que le general ni meme les inquisiteurs et les 
deques fassent leur devoir contre les heretiques; 
elle a, au contraire, arrache aux prelats les lettres 


1. Vidal. Bullaire de VInquisition francaise, n°» 96, 
97 et 99. 
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que nous leur avions adressdes concernant l’office 
de VInquisition. » 

Allies de Louis de Baviere contre la papaute, 
les Spirituels prirent une grande importance en 
Allemagne, y faisant de nombreux proselytes 
parmi les mystiques d’une part, et de l’autre, 
parmi les gibelins et les adversaires de la cour 
romaine. Aussi 1’Inquisition les poursuivit-elle 
avec une energie toute particuliere dans tous les 
pays qui n’acceptaient pas Fautorite de Louis de 
Baviere. 

Dans certaines regions ce furent les evgques 
qui dirigdrent la poursuite. Pami les captures les 
plus importantes que fit, en 1322, Farchev£que 
de Cologne Henri, figurait un Beguin, Lollard 
Walter, Hollandais, qui exergait une telle in¬ 
fluence sur ses disciples que, adoptant son sur- 
nom, ils se nommerent Lollards. II prechait et 
-ecrivait en langue vulgaire comme devait le faire, 
deux siecles plus tard, Luther. ArrSte, il refusa, 
malgre les supplices de la torture, de livrer les 
noms de ses partisans et mourut sur le bucher. 
En 1325, ce furent des assemblees de Beguins 
qui furent decouvertes; 50 d’entre eux furent 
mis a mort, toujours par l’autorite episcopate. 
L’action energique de l’archeveque de Cologne 
fut imit6e, en Westphalie, par ses collegues de 
Munster, d’Osnabruck, de Minden et de Pader- 
borne et par celui de Metz ; dans cette derntere 
ville, plusieurs her6tiques furent brules. 

L’episcopat sentit la n£cessite d’organiser des 
Inquisitions regulieres et de les confier a des 
religieux. Aussi, vers 1340, nous voyons un reli- 
gieux augustin, Jordan, instrumenter en Saxe, 
condamner au bucher a Angermunde 14 here- 
tiques et un a Erfurt. Ce dernier qui se declarait 





L’INQUISITION AU XIV• SlSCLE 


189 


Fils de Dieu et annongait qu’il ressusciterait le 
troisieme jour, semble avoir ete un fou plutot 
qu’un herdtique. 

Lorsque, apres la mort de Louis de Baviere, 
(1347), l’Empire eut a sa t6te un chef, Charles IV 
de Luxembourg, si devoue au Saint-Siege, qu’on 
le surnommait « l’Empereur des pr&tres », 
1’ Inquisition fut dirigee non plus par les 6v6ques 
mais par le pape. En 1348 Jean Schandelang, 
dominicain de Strasbourg, fut nomine inquisi- 
teur, au nom du Saint-SiSge, pour toute l’Alle- 
magne. 

Le Saint-Office eut a sevir a la suite du mys- 
ticisme deregie et revolutionnaire qu’allumerent 
les horreurs de la Peste Noire et dont l’une des 
manifestations, en Allemagne comme en France, 
fut la multiplication des bandes errantes de Fla¬ 
gellants. Les mystiques en rupture de ban, les 
Freres du Libre Esprit, les Fraticelli, les Lol¬ 
lards, les Beguins, rejoignirent partout les Fla¬ 
gellants, surtout lorsque le pape Clement VI 
eut severement condamne leurs pratiques. Aussi, 
a plusieurs reprises, les papes essaySrent-ils de 
nouveau de remettre en mouvement contre tous 
ces heretiques 1’Inquisition. En 1353, Inno¬ 
cent VI renouvela les pouvoirs de Jean Schan¬ 
delang ; en 1366, un autre dominicain, Henri de 
Agro, exergait les fonctions inquisitoriales dans 
la province de Mayence, le diocese de Stras¬ 
bourg, le diocese de Bale de la province de 
Besangon, aide, comme l’avait decrete le concile 
de Vienne, par les representants des ev&ques. 
En 1367, Urbain V nommait inquisiteurs tou- 
jours contre les Beguins, deux dominicains, 
Ludwig von Caliga et Walter Kei linger, et par 
deux 6dits signes 4 Lucques, les 9 et 10 jum 
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1369, J’Empereur Charles IV ordonna a tous les 
deteateurs de l’autorite civile de donner leui 
concours le plus absolu aux Inquisiteurs; en 
m£me temps, il remettait en pleine vigueur 
les ordonnances portees par les empereurs Ho- 
henstaufen du xii e et du xin® siedes, en parti- 
culier par Frederic II, contre l’heresie. 

Ainsi organisee, la repression fut severe; a 
Magdebourg, Erfurt, Nordhausen, plusieurs Be- 
guins furent brtiles. Elle fut efficace ; car l’Em- 
pereur ddclara bientot que l’heresie etait anean- 
tie dans les provinces de Magdebourg et de 
Br£me, en Thuringe, dans la Hesse et en Saxe 
et Gregoire XI ordonnait, en 1372, de pour- 
suivre les her6tiques dans les pays de Brabant, de 
Hollande, de Pomeranie et de Silesie, oil ils 
avaient reflue vers les confins de 1’Empire. 

En affaiblissant 1’Eglise partagee entre deux 
obediences rivales, le grand Schisme ne paralysa 
pas 1’ Inquisition d’Allemagne. En 1392, uninqui- 
siteur papal, nomme Martin, traversa la Souabe, 
rtconcilia avec l’Eglise un grand nombre de 
Beguins et de Spirituels et en envoya aussi 
quelques-uns au bucher ; la mSme annee, a 
Bingen, 36 heretiques etaient brflies. Les 
annees suivantes, 1393 et 1394, un autre 
inquisiteur papal, Pierre, provincial des Ceies- 
tins, montra une grande activite. 11 reconcilia 
un grand nombre d’h6retiques, se contentant 
de leur imposer des penitences canoniques; un 
de ses registres, dit M. Lea, ne contient pas moins 
de 443 affaires. 

Ce qui amena cette recrudescence d’activite 
de 1’Inquisition, mfime pendant le schisme, c’est 
que l’heresie devenait de plus en plus redou- 
table. Toutes les sectes qui avaient pulluie 
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a la suite du mouvement mystique des Spirituels 
s’etaient confondues les unes dans les autres ; 
d’autre part, l’heresie vaudoise se reveillait a 
leur contact. Enfin, toutes ces sectes pre- 
naient de plus en plus un caractere revolu- 
tionnaire. 

Les Spirituels avaient dirige d6ja contre 
Jean XXII une offensive religieuse et politique 
a la fois, puisqu’ils l’avaient declare intrus et 
avaient fait cause commune avec son rival l’Em- 
pereur Louis de Baviere, pour le faire deposer et 
dechainer le schisme. Les doctrines imperialistes 
des legistes furent propagees par les docteurs 
spirituels contre la papaute. Le theologien fran- 
ciscain Occam fit cause commune avec les legistes 
imperiaux, Marsile de Padoue et Jean de Jandun. 
A mesure que le mouvement s’accentua, il prit un 
caractere social, parce que c’etait dans les masses 
populaires que l’heresie se recrutait et bientot, 
de social il devint socialiste et m6me anarchiste, 
avec les Lollards, Wicklef et Jean Huss. 

En 1413, Jean Lucke tira des oeuvres du pre¬ 
mier 160 propositions qui furent, bientot apres, 
condamnees par le Concile de Constance; or 
voici celles qui, dans le nonxbre, traitent des 
relations sociales. 

« 1° Sans la grace, l’homme ne saurait tirer 
un droit legitime de propriete ni des depositions 
des temoins, ni des sentences des juges, ni de la 
possession materielle, ni de l’heredite, ni des 
mutations, ni meme de tout cela reuni ; 

« 2° Puisque Dieu a donne a l’homme tout 
bien, des que l’homme en abuse, il ne peut plus 
se reclamer de la donation divine ; et si ce titre 
de propriete lui fait defaut, je ne sais quel autre 
il pourra alleguer; 
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« 3° Tout homme injuste, occupant un bien 
de Dieu, ne saurait 1’avoir que par vol, rapine et 
brigandage. 

« 4° Toute communaut6, toute personne eccle- 
siastique ayant coutume d’abuser de ses ri- 
chesses, peut en etre depouillte par le pouvoir 
civil, quels que soient d’ailleurs les titres humains 
sur lesquels elle s’appuie. 

« 5° Dieu ne peut pas donner a l’homme, ni 
pour lui-meme ni pour ses heritiers, une puis¬ 
sance civile perpetuelle. 

« 6° La succession n’est pas un titre suffisant 
pour legitimer une vraie puissance, s’il ne s’y 
joint la charite. 

« 7° Toute personne en etat habituel de peche 
mortel ne saurait exercer un pouvoir legitime. 

« 8° Dans le cas oil la patrie serait ravagee et 
devastee, meme par les barbares, mieux vaudrait 
tout souffrir humblement que de repousser avec 
courage l’agression. 

« 9° Dieu exige du pouvoir civil la justice; 
aussi quiconque est en etat de peche mortel 
n’est maitre de rien. » 

II n’est pas necessaire d’examiner longuement 
ces propositions pour leur decouvrir un carac- 
tere d’anarchisme mystique. D’apres Wicklef, 
le pouvoir n’est qu’une communication faite 
par Dieu a Fhomme de son pouvoir supreme ; 
or Dieu ne se communiquant qu’a ceux qui sont 
en etat de grace, quiconque est en etat de peche 
mortel ne saurait entrer en communication avec 
Dieu, et partant, exercer une autorite legitime. 
Usurpateur en consequence quiconque, en vertu 
des pretendues lois de succession, du consente- 
ment populaire, de la possession meme, pretend 
gouverner sans la grace de Dieul C’est un devoir 
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pour tout fidele de se dresser contre lui et de 
detruire une tyrannie d’autant plus odieuse 
qu’elle s’attaque k Dieu lui-mSme. 

Sans doute, les theologiens de la theocratie 
avaient prgche aux siecles du Moyen-Age une 
doctrine qui peut etre, par un certain cdte, com- 
paree a celle de Wicklef. D’apres eux, l’ortho- 
doxie la plus rigoureuse devait fitre exigee de 
tout detenteur du pouvoir et le prince qui se 
mettait en opposition ouverte avec l’figlise, 
etait, par ce fait mfeme, priv6 de toute autorite. 
La dech6ance du prince 6tait la consequence 
logique et immediate de son excommunication ; 
et ainsi, si d’apres Wicklef, il ne pouvait y avoir 
d’autorite legitime sans etat de grace, d’apres 
Gregoire VII il n’y avait pas de pouvoir sans 
l’orthodoxie. 

La ressemblance entre ces deux doctrines est 
toute superficielle. Ce qui les distingue profonde- 
ment, c’est que la doctrine theocratique designe 
le tribunal qui jugera les d6tenteurs de l’autorite, 
prevenus d’h6resie et, k ce titre, passibles de depo¬ 
sition, comme aussi la procedure qui pr6cisera le 
crime dont la punition sera la d6cheance. On peut 
trouver excessives ces pretentions, mais comme 
loin de detruire 1’autorite, elles se contentent de 
to. deplacer, en, la centralisant aux mains du 
pape, on ne saurait les accuser d’anarchisme. 

Dans la th£orie de Wicklef au contraire, le 
vice qui detruit Fautorite n’est pas evident, car 
le p6che mortel n’est pas un acte aussi caracte- 
risl (ju’une rebellion ouverte contre l’Eglise. 
Le pnnce peut en commettre dans sa vie privee, 
en secret, au sein mfime de sa conscience; sa 
faute sera connue tantot de lui seul, tantot de 
ses familiers les plus intimes, tantot d’un nombre 

^INQUISITION 13 




194 


L’INQUISITION MBD16VALE 


plus ou moins grand de ses sujets ; elle aura ainsi 
une publicity tres variable. Mais surtout, qui 
pourra dire, d’une maniere certaine, si le peche 
est mortel. L’intention aggrave une faute, en 
apparence legere, ou attenue un peche en appa- 
rence mortel. Quel homme peut scruter les 
consciences au point de pouvoir deviner avec 
certitude chez le prince le peche mortel qui doit 
6tre suivi du retrait d’ob&ssance ? En toute 
logique, Dieu seul pourrait le faire, or Wicklef 
en reconnait le droit a chacun! C’est la revolte 
a tout propos, le signal de la revolte donne par 
le premier venu, a propos de n’importe quel 
acte, que Wicklef prone dans ces propositions 
extraites de ses oeuvres. S’il ne nie pas l’exis- 
tence theorique de l’autorite, en pratique, il en 
rend l’exercice impossible, et l’anarchisme est la 
consequence necessaire de ses erreurs theolo- 
giques. 

Le communisme s’en degage aussi avec une 
non moins forte logique. On peut resumer en 
deux propositions les idees de Wicklef sur la 
propriety : 1° sans l’etat de gr&ce, la propriete 
c’est le vol; 2° l’etat de grace donne droit a la 
propriete. Or ces deux propositions justifient 
toutes les convoitises et toutes les spoliations. 
A une denonciation int^ressee qui lui dtait faite 
contre un fonctionnaire accuse de carlisme \ 
Louis-Philippe repondit finement que le fonc¬ 
tionnaire earliste etait celui dont un autre con- 
voitait la place. Ne pouvait-on pas dire, avec 
encore plus de raison, que le jour oil le systeme 
de Wicklef aurait force de loi, les proprietaires 

1. C’est-i-dire partisan de la restauration de Char¬ 
les X. 
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dont on convoiterait les biens — c’est-a-dire 
tous — seraient immediatement reputes en etat 
de peche mortel; ce serait l’anarchie dans la 
propriete. Et que signifie ce droit de propriety 
confere par la grace sinon le droit de chacun a la 
propriety? car enfin, si les consciences sont plus 
fortement inclinees au mal qu’au bien, il n’est 
cependant pas interdit a personne d’atteindre, 
pour un temps plus ou moins long, l’etat de 
grace, c’est-a-dire le droit a la propriete et pour 
menager a chacun Faeces a la propriete, le jour 
oil la purete de sa conscience le lui permettrait, 
il n’y aurait qu’un moyen, l’etablissement du 
communisme. 

Wicklef n’a pas recule d’ailleurs devant ces 
conclusions et dans son traite sur le pouvoir 
civil (De civili dominio), il a formule ce theoreme 
collectiviste : « Tous les biens de Dieu doivent 
6tre communs et je le prouve ainsi. Tout homme 
doit etre en etat de grace, et s’il y est, il est le 
maitre de la terre et de tout ce qu’elle contient. 

« Or cela ne pourrait pas s’accorder avec la 
multiplicity de la race humaine si les biens ne 
devaient pas Stre communs ; done ils doivent 
l’etre. » 

Enfin l’idee de patrie etait rejetee par Wick¬ 
lef et par ses disciples; car recommander une 
attitude toujours passive devant les attaques 
de 1’ennemi, condamner le defenseur de son pays, 
voir en lui un coupable, n’est-ce pas rendre toute 
patrie impossible? N’est-ce pas nier les devoirs 
que la patrie nous impose ; n’est-ce pas meme les 
transformer en crimes? Et voila comment nous 
trouvons dans l’ame de ce predicateur anglais 
du xiv e siecle les idees utopiques et antipatrio- 
tiques d’un Tolstoi, propagees par les socialistes 
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et les anarchistes modernes. Ainsi anarchiste, 
communiste, « sans-patrie » apparut le syst&ne 
de Wicklef au Concile de Constance qui le con- 
damna et a 1’Inquisition qui en poursuivit les 
propagateurs. 

Ces doctrines sortirent de la speculation pure 
et donnerent naissance a de graves troubles 
sociaux. En Angleterre, les Lollards se soule- 
verent, saccageant les comtes d’Essex, de Kent, 
de Suffolk et de Norfolk, ouvrant les portes des 
prisons, massacrant les hommes d’Eglise, de 
loi et de finances. Le 13 juin 1381, jour de la 
f6te du Saint-Sacrement, ils entrerent a Londres 
et le lendemain, ils tudrent l’archev&que de 
Cantorbery et le grand prieur de Saint-Jean de 
Jerusalem, dont les t&tes furent promenees, au 
bout de piques, dans toute la ville. Que Wicklef 
ait ete sinon l’instigateur direct de ces atrocites, 
du moins l’inspirateur de ceux qui les commet- 
taient, c’est ce qu’il est difficile de nier. Les 
Lollards et en particulier leurs chefs Wat- 
Tyler et John Bull se reclamaient de lui; dans la 
sufte, l’opinion publique fit remonter jusqu’a ses 
predications la responsabilite de ces violences; 
enfin il est impossible de ne pas reconnaitre une 
etroite relation entre ses declarations contre 
1’fSglise, sa richesse et son autorite temporelle 
et ces exc6s contre les clercs, les prelats, les 
financiers et les magistrats. 

Jean Huss fut toujours presente conune le 
disciple de Wicklef et son continuateur; leurs 
contemporains n’ont pas etabli de difference 
entre eux et c’est ensemble qu’ils furent condam- 
nes par le concile de Constance.'Cette etroite 
solidarite de ces deux heretiques a ete nette- 
ment affirmee par l’historien frangais qui a le 





IS INQUISITION AU XIV SlSCLB 


197 


mieux etudie Jean Huss et les hussites, Ernest 
Denis. Or tout en insistant de preference sur 'les 
erreurs theologiques de Huss, les Peres de Cons¬ 
tance ont marque qu’elles etaient seditieuses et 
prdchaient la revolte au nom de la grace; ils 
en tirerent cette proposition qui est du pur 
wickefisme. « Tout homme en etat de peche n’est 
ni prince temporel, ni prelat, ni eveque, Nullus 
est dominus civilis, nullus est praelatus, nullus est 
episcopus. » 

Le concile ne la lui pretait pas a tort, car plus 
tard, /Eneas Silvius Piccolomini la retrouvait 
chez les Hussites. D’apres eux, ecrivait-il, 
quiconque etait coupable de peche mortel deve- 
nait incapable de remplir n’importe quelle 
fonction civile ou ecclesiastique, et dans ce cas, la 
revolte contre lui etait«le plus sacre des devoirs.» 

Comme celles' de Wicklef, les doctrines de 
Jean Huss devaient dechainer le desordre et la 
guerre civile. En les condamnant avant le 
concile de Constance, TUniversite de Paris avait 
predit que cette « heresie pernicieuse, feconde 
en lamentables crimes, ne pouvait qu’entrainer 
les peuples a l’insoumission et a la revolte et 
finirait par attirer sur le pays, assez malheureux 
pour les accueillir, la malediction de Cham. » 

Cette prediction se realisa a la lettre puisque, 
pendant une grande partie du xv e siecle, la 
Boh&me fut ravagee par la guerre des Hussites. 
D’apres les historiens anticatholiques, cette 
guerre avait et£ allumee par le bhcher qui con- 
suma, a Constance, Jean Huss et Jerdme de 
Prague, malgre le sauf-conduit que leur avait 
donne le roi des Romains, Sigismond. D’autres 
attribuent, avec plus de raison, une cause poli¬ 
tique a ces luttes; ils y voient des aspirations 
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slaves identifiees avec l’heresie, contre le germa- 
nisme catholique. Mais il ne faut pas oublier 
tout ce qu’il y avait de socialiste et de com- 
muniste dans les revendications hussites; et a 
ce point de vue, le mouvement rdvolutionnaire 
de BoMme, au xv e si&cle, procedait directement 
des doctrines de Jean Huss et de Wicklef, syn- 
cretisme de tout ce qu’il y avait d’antisocial 
dans les systemes des Spirituels, des Begards, 
des Vaudois et des Cathares. 

Dans sa belle Histoire du peuple allemand, 
Janssen met en 6vidence cette verite:«Par une 
adresse au Conseil de Prague, raconte-t-il, une 
fraction du parti hussite propose l’adoption de 
douze articles principaux. Ces articles reclament 
l’abolition de tous droits contraires aux com- 
mandements de Dieu. L’abrogation du droit 
existant etait le premier pas a. faire vers le but 
que l’on voulait atteindre : le libre usage des 
eaux, for&ts et paturages pour tous. Dans l’ad- 
ministration de la justice, tout devait 6tre base 
sur le droit divin. Les hommes etaient freres ; 
nul ne devait Stre soumis k qui que ce fdt. 
D’autres voulaient la communaut6 des biens; 
personne ne devait plus posseder une proprifete 
particuliere. Celui qui gardait un bien pour lui 
seuP etait en etat de peche mortel. » 

Legat en Boheme, le cardinal Branda insistait, 
en 1424, sur le caractere antisocial des aspira¬ 
tions hussites : « La plupart de ces heretiques, 
dit-il, veulent la communaute des biens et sou- 
tiennent qu’on ne doit aux autorites ni tribut, 
ni obfeissance. Or par ces principes toute civili¬ 
sation est d6truite. Les Hussites regardent 
comme non avenus les droits divins et humains 
et ne songent qu’a s’en debarrasser par la vio- 
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lence. Les choses iront si loin que ni rois ni 
princes, dans les royaumes ou principautes, ni 
bourgeois dans leurs villes, ni particidiers dans 
leurs propres maisons, ne seront plus en surete; 
car cette abominable secte ne s’en prend pas 
seulement a la foi et a l’figlise ; dirigee par Satan, 
elle declare la guerre a l’humanite tout entiere 
dont elle attaque et renverse tous les droits. » 
Et il concluait en disant que le salut de la societe 
humaine, conseroatio societatis humanae, 6tait 
interesse autant que l’Eglise a la defaite des 
hussites 1 . 

En parlant ainsi, le cardinal Branda faisait 
echo, a travers trois siecles, au roi Robert le 
Pieux. Quand ce roi mit a mort les neo-mani- 
cheens d’Orleans, il les accusait de preparer 
par leurs doctrines, «la ruine de la patrie et la 
mort des ames, ruinam patriae et animarum 
interitum ». Branda voyait dans la defaite des 
Hussites le salut du genre humain, conservatio 
societatis humanae. Cette rencontre du roi du 
xi e siecle et du cardinal du xv e , n’est pas for- 
tuite; elle montre que derivant plus ou moins 
les unes des autres, les grandes heresies du Moyen- 
Age avaient un aspect antisocial, communiste, 
anarchiste et que l’un des objets poursuivis par 
1’Inquisition a ete precisement de sauvegarder 
a la fois les interets sociaux et les verites reli- 
gieuses qu’elles menagaient en meme temps. 

1. Ces trois dernieres pages ont 6t6 empruntdes k 
une 6tude sign6e de moi sur la Repression de VHeresie 
au Moyen Age et qui a paru dans mes Questions d’His- 
toire et d’Archiologie Chritienne (Paris, Gabalda), 
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JtJIFS ET SORCIERS 

Sommaire. — Les Juifs et 1’lSglise. — L’Inquisi¬ 
tion centre les Juifs relaps. — Sorcellerie et Magie. 
— L’Inquisition contre fa sorcellerie. 


L’Inquisition eut aussi a s’occuper des Juifs» 
mais a un point de vue partictilier. 

Taht qu’ils restaient fideles a leur religion ils 
echappaient entierement 4 son action. En vertu 
du principe que, ne connaissant pas la loi chre- 
tienne, ils ne pouvaient pas Stre juges par elle, 
ils jouirent, pendant tout le Moyen-Age, d’une 
liberty de conscience a peu pres complete. 
A maintes reprises, le droit canon proclame 
qu’aucun d’eux ne doit etre amene par la force 
an bapteme. Une constitution de Clement III 
defend a tout chretien de conf^rer le baptfime 
a un Juif qui ne voudrait pas le recevoir, de le 
tuer, de le blesser ou de lui enlever ses biens 
sans un jugement regulier de la societe civile 
l’y autorisant, ni de le g€ner dans la celebration 
de son culte. Ordre etait fait aux fideles de res¬ 
pecter la liberty individuelle des Juifs et leurs 
cimetieres et de n’exiger d’eux que les contribu- 
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tions accoutumeee. Clement III frappait d’ex- 
communication ceux qui violeraient ces pres¬ 
criptions et declarait prendre les Juifs sous sa 
protection. H ajoutait qu’en agissant ainsi il 
suivait l’exemple de Calixte II, Eugene III, 
Alexandre III et Celestin III, ses predecesseurs 
du xii® sidcle. 

En inserant cet acte pontifical dans le livre V 
de ses D6cr6tales, Gregoire IX faisait siennes 
ces prescriptions, au moment m&ne oil il orga- 
nisait 1’Inquisition contre les heretiques, et il 
est a remarquer que le compilateur des Decre- 
tales, celui qui y transcrivit la bulle de Cle¬ 
ment III, Raymond de Pennafort, avait ete, 
quelques annees anparavant, un severe inquisi- 
teur en Aragon. 

Les mesures edictees par le Corpus Juris 
canonici contre les Juifs ont ete prises moins 
pour les persecuter que pour prot6ger contre leurs 
entreprises et leur puissance les chretiens. S’ils 
ne pouviaent avoir ni esclaves ni serviteurs 
chretiens, c’etait pour preserver ces derniers 
de leur emprise; et c’est pour la m§me raison 
que les chretiens ne pouvaient pas servir chez 
eux et que les fiddles de l’Eglise ne devaient 
pas recourir a leurs medecins et a leurs chi- 
rurgiens, sauf dans des cas de grave necessite. 
Il est a croire que ces cas se presenterent sou- 
vent; car les medecins juifs eurent de belles 
clienteles chr6tiennes et furent souvent les 
medecins attitr6s de papes et d’evgques. 

Au m&me moment oh 1’Inquisition du Midi de 
la France poursuivait l’h6resie, il y avait des 
juiveries dotees de privileges et d’une organisa¬ 
tion particulidre a Toulouse, Carcassonne, Nar- 
bonne, Agde, Beziers, Montpellier, Lunel et 
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Beaucaire. « La juiverie de Narbonne 6tait 
situee dans le domaine du vicomte de cette ville... 
II y avait aussi, en 1276, quelques Juifs qui de- 
meuraient dans celui de l’archeveque de Nar¬ 
bonne. II y avait plusieurs Juifs a Pamiers, 
sous Fautorite de l’abbe et ensuite de l’eveque 
de cette ville et du comte de Foix qui en etaient 
seigneurs. » 

Dans la plupart des villes, qu’ils habitaient, ils 
possedaient des synagogues oil leur culte etait 
Ubre et meme parfois des ecoles rabbiniques, 
et les biens de ces synagogues et de ces ecoles 
etaient sous la garantie des lois de la societe 
civile et de 1’Eglise. 

Dans les savantes etudes qu’il a consacrees, 
dans YHistoire litteraire de la France aux « Ecri- 
vains juifs frangais » du xiv e siecle, Renan nous 
rappelle que, chasses de France par Philippe le 
Bel, desireux avant tout de s’approprier leurs 
richesses, malgre le droit canon, « les juifs trou- 
verent un asile dans les terres qui allaient 
devenir papales (Avignon et le Comtat), dans le 
comte d’Orange, en Provence et en Catalogne. 
« Vers le milieu du siecle, ajoute-t-il, nous ren- 
contrerons des etudiants juifs a Montpellier. 
L’arabe etait enseigne par eux a Arles, a Taras- 
con, a Perpignan. Le roi Robert d’Anjou etait 
l’instigateur de ce travail. Nous trouverons un 
grand nombre d’auteurs hebreux qui lui dedient 
leurs ouvrages (par exemple Schemariah de 
Negrepont); c’est pour lui que Calonyme fit 
des traductions en latin. » Parmi ces Juifs, dont 
Robert d’Anjou etait le mecene, figurait Levi de 
Bagnols, auteur de plusieurs ouvrages de philoso¬ 
phic : « Les papes d’Avignon, dit Renan, faisaient 
grand cas de ses travaux astronomiques.» 
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Dans ces conditions, les inquisiteurs n’eurent 
a s’occuper des Juifs que lorsque, par leurs 
ecrits, ils attaquaient l’Eglise ou bien lorsque 
s’6tant convertis, ils devenaient par leur bap- 
t&me des justiciables de l’figlise pour tout ce 
qui regardait la foi qu’ils venaient d’adopter 
librement, et en particulier pour le cas d’apos- 
tasie. 

Autant en effet l’Eglise reconnaissait aux 
juifs le droit d’etre et de demeurer librement 
juifs, autant elle redoutait de les voir s’infiltrer 
chez elle sous le couvert d’une conversion si- 
mulee. Elle craignait d’etre corrompue par cette 
immixtion soumoise d’elements etrangers et 
d’exposer ses fideles aux entreprises d’ennemis 
prenant les fausses apparences de freres. Aussi 
surveillait-elle la sinclrite des Juifs convertis 
et quand elle avait des raisons d’en douter, elle 
leur appliquait les penalites severes qui frap- 
paient les apostats; car le Juif convert! qui 
demeurait Juif dans sa foi etait le renegat de 
son propre bapteme, c’est-a-dire un apostat. 
Punition d’une tromperie, moyen de defense 
contre une soumoise penetration juive, tel fut 
le caractere des mesures inquisitoriales qm 
furent portees contre les Juifs relaps. 

Reconnaissons, d’autre part, que plusieurs de 
ces conversions etaient le fait non d’une simula¬ 
tion mais de la terreur. A maintes reprises, les 
populations medievales, dans tous les pays, mani- 
festerent la haine la plus feroce contre les Juifs ; 
a la suite de crimes commis par tels d’entre eux 
ou d’accusations calomnieuses propagees par la 
credulity, elles firent de grands massacres, des 
progroms, dirions-nous, de juifs; et beaucoup 
d’entre eux ne purent conserver la vie qu’en 




204 


L‘INQUISITION M&DI&VALE 


se faisant Chretiens. Que la paix revenue ils 
aient rejete un christianisme qui n’avait ete pour 
eux qu’un abri contre l’assassinat, on le com- 
prend; et dans ce cas, senible excessive l’appli- 
cation qu’on leur faisait des penalites frappant 
les relaps. 

En 1268, Clement IV ordonna aux Inquisi- 
teurs de poursuivre les Juifs convertis retour- 
nes a leurs erreurs; cette bulle fut renouvelee 
par plusieurs de ses successeurs, Gr6goire X, 
Nicolas III et Nicolas IV. Elle 6tait assurement 
appliquee puisque, en 1285, un dominicain, 
Guillaume d’Auxerre, s’intitulait « Inquisiteur 
des heretiques et Juifs apostats de France. » 
Dans son Bullaire de V Inquisition frangaise, 
M. Vidal nous presente plusieurs proces enga¬ 
ges par 1’Inquisition contre des Juifs convertis 
au christianisme, revenant au judaisme. 

Le 7 avril 1338, Benoit XII ordonnait a toute 
personne revetue d’une autorite civile ou reli- 
gieuse de prSter main-forte a Raimond Raboti, 
benedictin du monastere de Saint-Eutychius, au 
diocese de Spolete, et a Laurent Raimbert, ci- 
toyen d’Avignon, charges par le senechal de 
Provence, Jean Badas, d’arr&ter un espagnol 
nomme Alfonse Dias, « qui olim de judaismo ad 
fidem conversm, catholicam et sacri baptismatis 
gratiam consecutus, postmodum, instigante dia- 
bolo... in errorem judaicae caecitatis pristinum, 
iamquam canis ad oomitum... est subversus. » 
Dias s’6tait refugie parmi les Juifs du Dau- 
phine ou de Savoie. 

Une autre bulle de Clement VI (31 janvier 
1343), nous montre un juif relaps achetant, 
pour arrSter son proces, le notaire et commis- 
saire de 1’Inquisition Menet de Robecour, cha- 
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noine de Montreal. Ce juif, Jean de Lombers, 
avait 6te d6nonc6 comme relaps par Amiel 
Massol, Durand Ros, Raymond de Ulmo, 
Jacques Malfredi de Graulhet, Jean de Cunho 
de Puybegon, Guillaume Texier et Jean des 
Breuils, clercs et lai'ques des dioceses de Castres 
et d’Albi. Cite, Jean de Lombers, au lieu de 
comparaitre, avait achete Menet, lequel incar- 
cera les delateurs et les soumit k la question 
pour leur faire retirer leur deposition. N’ayant 
rien pu obtenir de ces temoins, Menet avait 
interpole le texte de leurs declarations. C’est 
de leur prison oil ils etaient detenus depuis 
la Noel que ces temoins en appelaient au 
Saint-Siege ; le pape ordonna a l’eveque de Car¬ 
cassonne de les entendre. II est a croire que la 
plainte de ces temoins ainsi emprisonnes, etait 
fondee; car ils furent mis en liberte et quelque 
temps apres, Menet de Robecourt n’etait plus 
commissaire et notaire de 1’Inquisition; men- 
tionnant une procedure de lui, une bulle du 
13 juin de la meme annee le d6signe comme 
aiiant ete commissaire et notaire de l’lnquisi- 
teur. 

Le 30 sejrtembre 1359, Innocent VI chargea 
le franciscain Bernard Dupuy, inquisiteur de 
Provence, de rechercher les Juifs relaps qui 
s’etaient refugies en d’autres pays. Ces pays 
c’etaient les royaumes de Castille et d’Aragon 
puisque c’est a leurs rois que le pape recom- 
mandait la mission de Pierre Dupuy. Une inqui¬ 
sition de m&ne genre fut confiee par Urbain V, 
le 26 juin 1364, au successeur de Pierre Dupuy, 
le franciscain Hugues de Cardillon; elle devait 
porter sur la region de Carpentras, la Savoie, 
le Valentinois et le Diois; car c’est aupres des 
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seigneurs de ces pays que le pape accreditait 
l’inquisiteur. En 1391, l’inquisiteur de Carcas¬ 
sonne, Pierre de Baucheyo, poursuivait toujours 
les juifs relaps puisque son vicaire, Bernard 
de Gaillac, en condamnait un a Montpellier. 
Enfin en nommant, le 30 aodt 1409, le francis- 
cain Pons Feugeyron inquisiteur d’Avignon, 
du Dauphine, de Provence et du Comtat Ve- 
naissin, le pape nouvellement elu au concile 
de Pise, Alexandre V, lui rappelait qu’il devait 
poursuivre les juifs convertis qui retoumaient 
au judaisme. 

L’Fglise s’est tOujours efforcee de reagir contre 
les poussees de haine qui entrainaient le peuple 
chretien a des actes de violence contre les juifs. 
Les inquisiteurs pouvant etre emportes eux- 
m6mes dans ce mouvement, le Saint-Siege 
leur rappela a plusieurs reprises les regies du 
droit a cet egard. En 1360, les juifs de Provence 
avaient, dans une supplique, signale au pape 
Innocent VI un certain nombre d’abus de pou- 
voir commis paries Inquisiteurs a leur detriment. 
On ne leur permettait pas, par exemple, de rece- 
voir copie, a leurs frais, des procedures dirigees 
contre eux; on n’observait pas dans les proces 
oh ils etaient impliques, le decret du concile de 
Vienne imposant l’assistance d’un representant 
de 1’Ordinaire; la prison preventive 6tait pour 
eux aussi dure que l’afllictive, « duro carceri qui 
magis ad penam quam ad custeiiam videtur 
iendere, presumitis mancipare. » Le pape prit en 
consideration toutes ces plaintes et ordonna aux 
inquisiteurs de tenir beaucoup plus de compte 
desormais, a l’egard des juifs, aes regies du droit 
et des lois de 1’humanite. 

Boniface VIII avait permis de donner aux 
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juifs poursuivis, comme aux autres inculpes, les 
noms des temoins a charge quand l’anonymat 
n’etait pas necessaire a la securite de ces der- 
niers ; il est a croire que parfois on ne tenait pas 
un compte suffisant de cette bulle. Gregoire XI 
en renouvela les prescriptions le l er juin 1372. 
Quelques annees plus tard, le 15 avril 1383, le 
pape d’Avignon retirait a l’lnquisition la con- 
naissance des proces dans lesquels seraient 
engages des juifs pour les confier aux Ordinaires 
apparemment plus elements parce qu’ils etaient 
meles davantage au monde. Ce fut l’objet d’une 
lettre qu’il ecrivit aux provinces ecclesias- 
tiques de Sens, de Rouen, de Reims et de Lyon. 
D’autre part, il permit la presence de juifs parmi 
ces probi viri qui assistaient les inquisiteurs pour 
peser les temoignages et donner des consultations 
sur les cas litigieux. 

Beaucoup d’heresies versaient dans la sorcel- 
lerie et la magie, surtout celles qui, comme les 
Luciferiens, se vantaient de conjurer les male- 
fices de Satan en l’evoquant et en lui rendant un 
culte. Ces pratiques magiques se multiplierent 
surtout lorsque traquees, les sectes devinrent 
occultes ; en leur sein, certains de leurs adeptes, 
hommes et femmes, essayaient de prendre un 
credit tout particulier en faisant croire que des 
pratiques de magie les mettaient en rapports 
avec l’au-dela. Dans les milieux populaires la 
superstition attribua une puissance fort grande 
aux sortileges et aux pratiques de magie; de la, 
la multiplication des sorciers. 

L’Eglise avait de tout temps poursuivi ces 
pratiques, car outre qu’elles etaient supersti- 
tieuses, elles tombaient facilement dans la plus 
grossiere obscenite; des scenes orgiaques et 




208 


V1NQVISITION MBDlBVALE 


libidineuses avaient lieu souvent dans les 
reunions myst6rieuses de ces sectes. 

Une fois fondee, 1’Inquisition partagea avec 
l’episcopat la repression de la magie, des sorti¬ 
leges et de la sorcellerie. Quand ce n’6taient que 
pratiques superstitieuses ou immorales, les 
curies episcopates intervenaient, mais d6s que 
quelque heresie s’y m61ait, F Inquisition instru- 
mentait. C’est ce que precisa le pape Alexan¬ 
dre IV dans sa bulle du 9 decembre 1257. Jean 
XXII activa la guerre contre la sorcellerie 
qui avait pris un developpement inquietant. 
En son nom, le cardinal Guillaume Pierre 
Godin ordonna, le 22 avril 1320, a l’inquisi- 
teur de Toulouse de poursuivre tous les devins, 
adorateurs des demons et autres faiseurs de sor¬ 
tileges, et en 1330, le pape lui-mfime remit aux 
inquisiteurs des provinces de Toulouse et de Nar- 
bonne la repression de toutes ces pratiques cri- 
minelles : invocation des demons et conclusion 
avec eux de pactes sacrileges, fabrication et 
baptfime de petites images de cire, envofrtements 
et autres pratiques de sorcellerie, profanation 
des sacrements de l’Eglise et surtout de l’Eu- 
charistie, dans les pratiques de magie. « Le pon- 
tife ne distinguait plus entre la superstition 
et Fh6resie; tout etait desormais consider6 
comme des attentats contre la foi, et c’est le 
cMtiment des hSretiques qui etait desormais 
reserve & tous les sectateurs de4a sorcellerie. » 
Les nombreux cas de sorcellerie qui figuxent dans 
le Bullaire de V Inquisition frangaise nous prou- 
vent combien grande sur ce terrain 6tait l’ac- 
tivit6 des inquisiteurs stimulus par les papes. 

Le 28 juillet 1319, Jean XXII ordonnait a 
l’evfique de Pamiers, Jacques Fournier, qui fai- 
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sait fonction d’inquisiteur dans son diocese, de 
poursuivre « trois enfants de Belial », Pierre 
Az6ma, pr&tre, Pierre Ricard, de l’ordre des 
Cannes et Galharde Enquede, de Montgaillard, 
inculpes de fabrication d’images superstitieuses, 
d’incantations, de consultations de demons, de 
fascinations, de malefices et autres pratiques su¬ 
perstitieuses. Nous ne connaissons pas les peri¬ 
peties de ce proems, mais on sait qu’un moine, 
Pierre Ricard, fut condamne pour sorcellerie, k 
Panders, le 17 janvier 1329. En juin 1320, un 
prfitre etait inculpe de sorcellerie avec plusieurs 
complices et detenu k Carcassonne ; le pape en- 
joignit au senechal de les remettre a deux de ses 
familiers, Gailhard de Mazerolles et Pierre 
de la Penne, qui les lui remettraient pour 6tre 
jug6s, avec les pieces du proces fait k Carcas¬ 
sonne. 

Le proces de Jean 1’ArchevSque, sire de Par- 
thenay, qui fut commence par l’inquisiteur de 
Tours et passionna l’opinion par les incidents 
qui s’y melerent, etait un proces de sorcel¬ 
lerie. On l’accusait de fabrication d’images 
de cire et d’incantations diaboliques pour 
gagner les faveurs d’une dame. En 1327, c’6tait 
un moine cistercien de Valmagne au dioc&se 
d’Agde, Raymond Miquel, qui etait accuse 
d’adorer le demon. Jean XXII 6voqua le pro¬ 
ces a la curie et demanda a l’evfique de Beziers 
d’y faire conduire ce moine sous bonne garde. 

L’inquisiteur de Paris, Aubert de Chalons, 
rivalisait de zele avec ses collegues du Midi, 
En 1330, il intenta une poursuite k maitre 
Anselme de GSnes, chirurgien a Paris, et a 
Reginald de Cravant, clerc du diocese d’Auxerre 
pour her&sie et sorcellerie. 

^’INQUISITION 
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Avant de succeder, en 1334, a Jean XXII, 
Jacques Fournier comme eveque de Panders puis 
de Mirepoix, avait fait plus que de s’interesser a 
1’Inquisition; il avait 6te inquisiteur en m£me 
temps qu’eveque et il s’6tait occupe des sorciers 
et des occultistes. Il n’est done pas etonnant que, 
devenu pape sous le nom de Benoit XII, il ait 
donne une attention toute particuliere a ces 
questions de magie. Le 24 avril 1335, il deman- 
dait a l’evfique de Paris, Guillaume de Chanac 
de lui envoyer tout le dossier d’un clerc origi¬ 
nate de L’Hay, Garin, incarcere par ordre de 
Hugues de Besangon, predecesseur de Chanac, 
et inculpe « super diversis horrendis sortilegiis, 
maleficiis et erroribus. » Sur les terres du comte 
de Foix, Gaston II, auxquelles il continuait de 
s’interesser particulierement, il faisait arrfiter 
Pierre de Coarraze, Nicolas de Saint-Boe, Les- 
paylier de Solas et Divinus de Salies, vivement 
suspects de malefices et invocations aux de¬ 
mons, et il demandait qu’on les lui erivoyat 
en Avignon. Ils y etaient encore en prison 
l’annee suivante ; l’inquisiteur Guillaume Lom¬ 
bard poursuivait leur proces. 

Les montagnes de Bearn et de Bigorre devaient 
abonder en sorciers et en magiciens si nous en 
jugeons par les lettres qu’ecrivait a leur sujet 
Benoit XII au comte de Foix et a l’evSque de 
Tarbes. 

D se passait des choses austfi Stranges dans 
les montagnes de Limoux et de Pamiers. Un 
clerc de Rieux, Guillaume de Mousset, dit le 
batard de Mousset, et plusieurs cisterciens de 
l’abbaye voisine de Boulbonne, Raymond Fe- 
nouil, Arnaud Gifre, Bernard Aynier et Bertrand 
de Cahuzac, se livraient a l’alchimie pour qu’elle 
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rOvOlat un tresor a leur cupidite. Mousset 
leur apprit qu’il connaissait pres de Limoux une 
montagne enchantee dans les flancs de laquelle 
il y avait un tresor enchante, garde par une 
magicienne. 

Pour parvenir 4 cette montagne, gagner cette 
magicienne et enlever ce tresor, il fallait une 
statue de cire parlante que l’on devait bap- 
tiser. Cette statue, achetee par Guillaume, fut 
apportee a Pamiers, chez un certain: Pierre 
Garaud et de cbez Garaud, Raymond Fenouil 
la transporta lui-mOme au monastere de Boul- 
bonne, oil il la posa sur l’autel de Sainte-Cathe- 
rine. Les moines qui n’etaient pas dans le secret 
l’y laisserent, puis Raymond la rapporta a 
Pamiers chez Garaud. Ces religieux pousserent 
l’audace jusqu’a confier 4 leur abbe Durand la 
statue enfermee dans une corbeille avec neuf 
aiguilles qui devaient servir a la transpercer. 
Raymond Fenouil garda plusieurs jours un 
rituel contenant le formulaire du baptOme; il 
le tenait d’un clerc de l’eglise de Montaut, 
auquel il demanda du Saint-Chrome de cette 
Oglise, sans pouvoir d’ailleurs l’obtenir. Qu’ad- 
vint-U de la statue de cire, des aiguilles et 
du baptOme ? le fit-on et eut-on du Saint-ChrO- 
me ? mais surtout que devinrent la montagne 
enchantOe le trOsor et la magicienne? Nous ne le 
savons pas, car la lettre de Benoit XII ne parle 
que d’une enquete 4 faire sur ces faits, encore 
plus projetOs que realises. Une lettre ecrite, six 
mois apres, par le pape k l’abbe de Boulbonne 
(23 juillet 1340) pour l’exciter a mener ronde- 
ment le proces, ne nous renseigne pas davantage. 

Sous Alexandre V, eut lieu un procOs de magie 
qui Otait aussi curieux. Quoique bons catho- 
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liques, croyant 4 tous les articles de la foi, allant 
a la messe et recevant leur Createur, une fois 
l’an, trois citoyens de Narbonne Pierre Olive, 
Jean Guillem et Arnaud Peynore exposaient 
au pape qu’jls avaient eu recours a un necro- 
mancien ; mais c’etait pour le bien commun. Ils 
voulaient, par des incantations, rectifier le 
cours de l’Aude qui longeait la Cit6 de Narbonne 
et passait sous le pont qui l’unit au Bourg, afin 
d’6viter de dangereuses incursions de l’Aude 
dans la ville; ce qui nous prouve, en passant, 
que le cours d’eau etait d£ja un torrent, en 1411 
et meme bien longtemps avant. 

II fallait, pour y parvenir, briser un gros rocher 
qui obstruait le cours de la riviere et pour cette 
osuvre difficile mais utile, nos trois citoyens 
comptaient que le necromancien leur procu- 
rerait le puissant concours du d6mon. 

Mais T Inquisition veillait a 1’observation 
des bulles d’Alexandre IV et de Jean XXII; 
elle cita en sa maison de la Cit6 de Carcassonne 
les trois citoyens de Narbonne. Ob6issants, « ut 
filii obedientle » ils s’y rendirent tous les trois 
unanimiter : mais ils 6taient aussi proc^duriers 
qu’obfeissants et quand 1’inquisiteur les eut 
interroges ils ne voulurent pas repondre, l’offi- 
cial de Narbonne 6tant seul qualify pour con- 
naitre l’affaire, puisque aucune her6sie ne s’y 
trouvait impliquee. s 

L’Inquisiteur ne fut pas de cet avis et il 
commen$a par extorquer aux comparants de 
l’argent pour payer la procedure dej& engagee. 
Mais ceux-ci n’entendaient pas payer toujours, 
en attendant que l’official et I’inquisiteur s’6tant 
mis d’accord, l’aflaire pdt etre r6gl6e, et ils 
demandaient au pape de trancher la question de 
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competence. Alexandre V se montra debon- 
naire, plus assurement que ne l’eussent ete 
Benoit XII et Jean XXII : il chargea l’abbe de 
Saint-Gilles de prononcer entre l’inquisiteur et 
l’offidal, et puis, d’absoudre ad cautelam les 
trois Narbonnais de la sentence d’excommunica- 
tion, si elle tombait sur eux de l’official ou de 
l’inquisiteur. 

Cette lettre d’Alexandre V, comme celle de 
Martin Y introduisant un Juif parmi les probi 
viri dans les proces inquisitoriaux oil leurs core- 
ligionnaires etaient impliques, marquent un 
singulier adoucissement de 1’Inquisition. Elle 
est a son declin vers 1430 et si elle persiste 
encore, condamnant encore des Fraticelli, en 
Italie, et Jeanne d’Arc, en France, ce n’est pas 
d’elle ni m6me de l’Eglise qu’elle tire sa vie, 
maisjiu pouvoir civil qui l’a accaparee pour 
en faire, a son profit, un instrument de domina¬ 
tion. 




CHAPITRE VII 

L’INQUISITION ASSERVIE PAR LE 
POUVOIR CIVIL 


Sommaire. — Philippe le Bel et 1’Inquisition meri- 
dionale. — Bernard Delicieux. — Le proces des 
Templiers et 1’ Inquisition de France. — Le car¬ 
dinal Berenger Fredol. — Les Templiers k la ques¬ 
tion. — Proems inquisitoriaux au xrv e siecle. — 
Hugues Aubriot. — Proces de Jeanne d’Arc : Cau- 
chon, les Anglais et F Inquisition. 

L’etablissement et le fonctionnement de 1’In¬ 
quisition, au xm e siecle, avaient suscite de 
s6rieuses oppositions non settlement de la part des 
heretiques, declares ou caches, qu’elle mena$ait 
directement, mais aussi de populations qui, mfime 
orthodoxes, avaient des relations avec les h6re- 
tiques, de magistrats civils qui voyaient a 
cote d’eux une organisation aussi redoutable, 
pretendant disposer d’eux, etjftfime de communes 
craignant pour l’independance du pouvoir civil, 
la toute-puissance de cette nouvelle institution. 
De la des conflits et des troubles qui jalonnent, 
en France et en Italie surtout, mais aussi en 
d’autres pays, l’histoire de 1’Inquisition. 

Elle ne fonctionnait r6gulierement que depuis 
huit ans lorsqu’a la suite d’executions ordonnees 
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par les inquisiteurs Arnaud Cathala et Guillaume 
Pelhisso, plus de 300 personnes se revolterent 
contre eux a Albi. Deux ans apres (1235), a 
Toulouse, les consuls eux-mfimes se mirent 4 la 
tete de leurs concitoyens pour expulser les Fr^res 
PrScheurs et l’inquisiteur; on fit de m&ne a 
Narbonne oil le couvent dominicain fut envahi 
et les registres de Tlnquisition d6chires. Une 
intervention de Gregoire IX aupres du comte 
Raymond VII, ramena les Pr&cheurs a Toulouse 
en 1237. 

Vers 1280, a Carcassonne, se forma contre 
l’lnquisition une violente opposition au sein de 
la bourgeoisie qui craignait pour les libertes 
communales et la liberty individuelle de cbacun 
surtout depuis que quiconque s’opposait a la 
volonte des inquisiteurs, etait considere comme 
fauteur d’heresie ou meme heretique et tombait 
sous la menace des peines reservees a ces catego¬ 
ries de personnes. Sous la conduite d’un haut 
dignitaire de l’Eglise, apparente a la haute bour¬ 
geoisie de la ville, Sanche Morlane, archidiacre 
de Carcassonne, se noua un complot ayant pour 
objet de prendre et saisir les registres des inqui¬ 
siteurs sur lesquels figuraient nombre de sus¬ 
pects pouvant, a ce titre, monter quelque jour 
sur le bticher. Le projet flit 6vente et l’un des 
conspirateurs avoua; des poursuites furent 
engagees par l’lnquisiteur. Mis en cause, 
Tarchidiacre paya d’audace et porta plainte au 
pape; d’autre part, les consuls en appelerent 
au roi. Sanche Morlane et les consuls repro- 
chaient a T lnquisition de ne pas se limiter aux 
poursuites contre les heretiques, mais d’etablir 
nn regime de suspects en menagant quiconque 
ue lui etait pas d6vou6. 
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Ces plaintes fournirent a Philippe le Bel l’oe- 
easion qu’il cherchait d’intervenir. Fier de son 
autorite royale et desireux de la defendre contre 
toute immixtion pontificate, comme allait le 
prouver son violent conflit avec Boniface VIII, 
il ne pouvait pas voir d’un bon ceil ces tribunaux 
inquisitoriaux portant des jugements redou- 
tables au nom de 1’autorite spirituelle et obli- 
geant, sous peine d’excommunication, l’autorite 
temporelle a les executer sans discussion. La 
domination du Saint-Siege que redoutait le roi, 
n’avait pas d’instrument plus redoutable que 
1’Inquisition, surtout depuis que le Catha- 
risme etant definitivement vaincu, elle avait 
singulierement etendu ses attributions et son 
action. 

Abolir 1’Inquisition etait difficile ; a le tenter 
on risquait de passer pour fauteur d’heresie. Plus 
habile, Philippe le Bel crut que le mieux etait de 
mettre sur elle la main du roi, en la controlant, 
en prenant une part de plus en plus grande a 
ses jugements, en discutant leur execution; 
et lorsque ce serait accompli, faire un pas de 
plus et l’asservir au pouvoir royal pour faire 
de cette institution de la toute-puissance ponti¬ 
ficale l’instrument des volontes royales. Les 
abus de 1’Inquisition, d6nonces par la bour¬ 
geoisie et meme le clerge seculier, allaient 6tre 
exploites dans ce sens par/Philippe le Bel. 

Aceueillant la plainte des consuls de Carcas¬ 
sonne, il fit defense a son senechal d’emprisonner 
personne a la demande des inquisiteurs a moins 
que ce ne fussent des heretiques manifestes. 
Bientdt apres, il annonga la prochaine arrivee 
en Languedoc d’enqueteurs royaux qui remedie- 
raient aux abus. Puis, il decreta qu’aucun juif 
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converti ne pourrait etre arr£te comme here- 
tique ou relaps, sur requisition des inquisiteurs, 
sans que les motifs de l’arrestation eussent ete 
examines par le senechal ou le bailli royal 
(1295). 

Cette derniere mesure, extension des deux 
premieres, equivalait a imposer Fexequatur 
royal co mm e condition preliminaire de toute 
poursuite inquisitoriale. 

Gardons-nous d’expliquer cette politique par 
le desir de moderer les rigueurs de F Inquisition 
ou de rendre plus libres les consciences. Ces 
sentiments etaient etrangers a Philippe le Bel, 
quelque « moderne » qu’on le suppose ; il ne 
recula jamais devant la brutalite quand il la 
crut utile a son gouvernement et, d’autre part, 
il etait, non moins que son ai'eul Saint Louis, le 
defenseur z61e de l’orthodoxie catholique. Ce qui 
le prouve c’est que, a plusieurs reprises, il manda 
a son senechal de Carcassonne de prendre des 
mesures de rigueur contre les juifs, les faisant 
tous arreter et jeter hors du royaume, en 1306, 
et menagant de mort ceux d’entre eux qui y 
rentreraient. Ce meme prince qui, en 1295, faisait 
mine de vouloir moderer F Inquisition, devait, 
en 1304, en renforcer la puissance et proscrire 
comme seditieuse toute ligue formee contre les 
Inquisiteurs. L’intervention de Philippe le Bel 
n’avait done que des mobiles politiques. 

Le pape Boniface VIII comprit la gravite de 
cette mainmise du pouvoir royal sur F Inquisi¬ 
tion et pour montrer a quel point il la repoussait, 
il ordonna, en octobre 192? , a Finquisiteur de 
Carcassonne d’entamer des poursuites pour crime 
d’heresie a plusieurs fonctionnaires royaux de 
Beziers. Ainsi le conflit qui mettait aux prises 
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le pape et le roi, au sujet de la levee des decimes, 
se compliquait d’un autre conflit a propos de 
F Inquisition. 

Ce disaccord sembla s’apaiser l’annee suivante. 
Pour prix de certaines concessions pontificates 
dans le domaine politique et fiscal, Philippe le 
Bel renonga momentanement a ses empietements 
sur F Inquisition. Dans le sixieme livre (le Sexte) 
qu’il ajouta, le 3 mars 1298, au Corpus juris 
canonici, Boniface VIII reclama comme un droit 
absolu de l’Eglise de requerir le concours sans 
condition des fonctionnaires seculiers a Faction 
inquisitoriale, et par consequent, condamna 
ixnplicitement les pretentions qu’avait emises 
Philippe le Bel, en 1295, de ne faire executer les 
sentences de F Inquisition que lorsque, exami¬ 
nees par Ini, elles auraient eu son approbation. 
Or loin de protester contre cette bulle ponti¬ 
ficate a laquelle Boniface VIII attachait une 
telle importance qu’il l’avait inseree dans le 
Code m&me de l’figlise universelle, le roi ordonna 
a ses officiers de la respecter scrupuleusement 
(5 et 15 septembre 1298). 

L’une des consequences immediates de ces 
deux actes fut la soumission des Carcassonnais 
qui, sous la direction de deux tegistes, Guil¬ 
laume Garric et Guillaume Brunet, maintenaient 
la vive opposition qfi’avait dirig6e contre F In¬ 
quisition, les annees precedentes, l’archidiacre 
Sanche Morlane. Dans une assemblee, reunis- 
sant les eveques, les abbes, les inquisiteurs 
de Toulouse et de Carcassonne et des « gens du 
roi » tels que Jean de Burlas, maitre des arbale- 
triers et Lambert de Thury, seigneur de Saissac 
et lieutenant du senechal, ce dernier obtint de 
l’inquisiteur Nicolas d’Abbeville le pardon des 
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habitants de Carcassonne. Douze des meneurs, 
anciens consuls, avocats et notaires, regurent des 
penitences ; la ville dut eriger dans le couvent des 
Precheurs une chapelle en l’honneux de Saint- 
Louis, recemment canonist, et les excommunica¬ 
tions portees par l’inquisiteur furent levees. 
En somme, Philippe le Bel abandonnait ceux 
dont, quatre ans auparavant, il avait encourage 
la resistance. Ainsi le comprirent les legistes car- 
cassonnais et en particulier Guillaume Garric et 
Castel Fabre, qui avaient ete severement punis 
par l’lnquisiteur. 

Cette entente entre Philippe le Bel et Boni¬ 
face VIII fut de courte duree ; en 1300, com- 
menc^rent entre eux des negotiations difficiles a 
propos de l’eveque de Pamiers, Bernard de 
Saisset, dont le roi poursuivait le proems malgre 
le pape. Aussi le roi reprit-il ses entreprises 
contre 1’Inquisition, avec l’aide devouee d’un 
certain nombre de legats et de prelats. L’un des 
plus acharnes fut un membre du conseil du roi 
qui devait devenir, en plusieurs affaires graves, 
le bras droit de Philippe le Bel, Guillaume de 
Nogaret. II avait des raisons particulieres de 
hair 1’Inquisition : il appartenait a une famille 
de cathares de la region de Carcassonne; son 
grand-pere avait ete brule comme heretique et si 
la legislation spirituelle et civile frappant d’in- 
capacite les fils et petits-fils d’heretiques avait 
6te observee, il n’aurait pas pu occuper les char¬ 
ges importantes qu’il detenait et toutes celles 
dont la confiance du roi allait le combler. 

Les prelats du Languedoc furent, avec des 
nuances, partisans du roi, le soutenant les 
uns discretement, les autres plus ouvertement 
contre le pape et les inquisiteurs. Leur metro- 
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politain, Gilles Aycelin, archevfique de Nar- 
bonne, etait le chancelier de Philippe le Bel. 
Ce fut a plusieurs de ces evfiques que le roi 
confia la surveillance de I s Inquisition. Dans 
son proces, Bernard Delicieux dOclara qu’en 
1300, Gaucelm, evfeque de Maguelone,etBerenger 
FrOdol, eveque de Beziers, etaient delegues par 
le roi et les prelats pour examiner les proems 
de 1’Inquisition, « erant deputati per regem et 
praelatos et suum consilium ad videndum pro¬ 
cessus didorum inquisitorum. » 

Ce changement de front du pouvoir royal 
ranima 1’opposition contre 1’Inquisition; elle 
trouva un chef actif et energique dans la per- 
sonne d’un fr£re Mineur du couvent de Nar- 
bonne, Bernard Delicieux. Une deputation con- 
duite par lui partit pour Senlis oh residait la 
Cour; elle apportait au roi les doleances des popu¬ 
lations d’Albi, de Carcassonne et de Toulouse 
contre 1’Inquisition. C’etait le moment oh le 
proces de 1’eveque de Pamiers mettait de nouveau 
aux prises Philippe le Bel et Boniface VIII. Aussi 
le roi accueillit-il avec faveur la deputation dont 
Delicieux fut le porte-parole. L’ev&que d’Albi, 
Bernard de Castanet, denonce comme ayant 
pris part aux cruaut^s de 1’Inquisition, fut con- 
damne k une amende de 2.000 livres; le roi 
exigea et obtint des dominicains la revocation 
de l’inquisiteur toulohsain Foulques de Saint- 
Georges, accuse de rigueurs excessives par la 
deputation. 

Puis survinrent plusieurs ordonnances qui, 
sous pretexte de combattre les abus, mettaient 
T Inquisition sous le controle des 6v£ques et 
du roi. Le 7 decembre 1301, Philippe le Bel 
rappelant que la prison inquisitoriale de Tou- 
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louse lui appartenait, decidait que son gedlier 
serait nomme par l’evdque et a son defaut, par 
le sdnechal; que l’inquisiteur ne pourrait incar- 
cdrer personne sans l’approbation de l’dveque, 
de deux Mineurs, de deux Prdcheurs, de deux 
archidiacres et d’autres personnages eccldsias- 
tiques avec lesquels il dllibererait. 

Cependant le conflit devenait aigu entre 
Boniface VIII et Philippe le Bel. Par ses bulles 
Salvator mundi et Ausculta fili, le pape procla- 
mait ses droits sur le roi et dressait la liste de ses 
attentats contre les libertes de l’Eglise et de son 
peuple. Bientdt aprds, il convoquait un concile 
a Rome pour le l er novembre 1302 afin de ddli- 
bdrer « sur la reformation du royaume et la cor¬ 
rection du roi ». Ce dernier devangait le concile, 
en reunissant, le 10 avril 1302, a Notre-Dame 
de Paris, les representants de tous les ordres qui 
affirmerent leur attachement au roi dans des 
declarations qui furent envoyees a Rome. En 
novembre 1302, la decretale Unam saitdam 
proclamait le droit de contr61e du pape sur le 
gouvemement royal et bientdt, parvenaient des 
menaces d’excommunication pour le roi et 
d’interdit pour le royaume. Le 7 mars 1303, 
Guillaume de Nogaret recevait mission de 
conduire la lutte et elle devenait encore plus 
apre; quelques jours apres, ce descendant de 
cathare faisait le procds de Boniface VIII 
devant une assemblee rdunissant au Louvre 
prelats et seigneurs. Le 14 juin, le roi ayant 
dte excommunie, appel etait fait au concile 
universel contre le pape dont on demandait 
le jugement et Guillaume de Nogaret et Sciarra 
Colonna organisaient l’expedition en Italie qui 
devait aboutir, le 7 septembre, a l’odieux atten- 
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tat d’Anagni suivi, un mois apres (11 octobre), 
de la mort de Boniface VIII. 

C’est parallelement a ces faits que se poursui- 
vait, dans le Midi de la France, la campagne 
contre 1’Inquisition. Bernard Ddlicieux par- 
courut le Languedoc pour precher une sorte de 
croisade contre elle; a Alet, Caunes, Gaillac et 
Rabasteins, il souleva les populations par son 
eloquence de tribun. A Carcassonne, le 3 aoht 
1303, il convoqua les habitants dans le cloitre 
des Freres Mineurs et a la suite de sa harangue, 
la foule se porta contre les maisons des amis de 
I’Inquisition et les pill&rent. Peu de temps 
apices, le vidame d’Amiens Jean de Picquigny 
et Richard Leneveu, enqu&teurs royaux pour 
le Languedoc, vinrent a Carcassonne. Le 
peuple allant a leur rencontre les conduisit au 
couvent des Mineurs oh etaient deja reunis les 
d6put6s de Cordes,. d’Albi et d’autres villes; 
on les supplia de confier aux consuls la garde 
des prisonniers de 1’Inquisition et ils y con- 
sentirent; et tandis que l’on vidait ainsi les 
prisons de 1’Inquisition, la foule toujours exci- 
tee par Bernard Delicieux, se portait une fois 
de plus contre le couvent des Pr£cheurs. 

Excommunie, pour cela, par l’inquisiteur de 
Carcassonne, Geoffroy d’Abluses, le vidame 
d’Amiens retourna a Paris pour en referer au roi. 
Delicieux qui l’accdmpagnait toujours, essaya 
de gagner l’appui de la reine Jeanne dont le 
confesseur etait franciscain; mais le roi avant 
de se prononcer voulut faire un voyage en Lan¬ 
guedoc. Il parcourut le pays accompagne par 
Guillaume de Nogaret, de retour de son expe¬ 
dition d’Agnani; il fut harangue par les d61e- 
gu4s de Carcassonne, de Cordes et d’Albi. Son 
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voyage eut pour effet l’ordonnance royale pu¬ 
blic a Toulouse le 13 janvier 1304. 

Philippe le Bel, y declarait, dans le preambule, 
« qu’infojme par les habitants de Carcassonne, 
d’Albi et de quelques autres villes du pays du 
scandale survenu a l’occasion des proces inquisi- 
toriaux, d’oii il pouvait survenir des troubles 
dans l’Etat, et voulant que 1’office d’inquisiteiur 
fdt exerce a la louange de Dieu et pour l’accrois- 
sement de la foi, il avait juge bon de se rendre 
lui-m&me dans le pays tant pour retablir la paix 
et la tranquillite que pour reformer les abus. D 
rappelait les conferences qu’il avait eues, sur ce 
sujet, avec les prelats, les princes et les barons 
du pays, avec Guillaume Peyre, provincial et 
vice-gerant del’ordre des Precheurs, enfin avec 
les inquisiteurs. Il avait resolu de faire visiter les 
prisonniers de 1’ Inquisition par des commis- 
saires royaux aceompagnes des inquisiteurs, 
« non pas, avait-il soin de preciser, que nous 
voulions en cela usurper sur la juridiction eccle- 
siastique ou y mettre obstacle, mais pour apai- 
ser le peuple, 6viter le scandale et les perils 
et faire en sorte que 1’office d’inquisiteur soit 
mieux et plus efficacement exerce. » 

Cette oraonnance, concluant a la visite des 
prisons de 1’Inquisition par les gens du roi et 
elargissant le role qui appartenait aux evfiques 
dans la repression de l’heresie, fut une deception 
pour Bernard D61icieux et ses partisans. Ils 
avaient cru que le roi detruirait r Inquisition; 
or il ne voulait que l’amenager a son usage, 
en la soumettant a son contrfile et en y etablis- 
sant les evfiques dont il se croyait, non sans rai¬ 
son, plus shr que des dominicains. Cette decep¬ 
tion se traduisit par un complot dirige par Ber- 
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nard Delicieux et qui avait pour objet de faire 
passer Carcassonne au ponvoir de l’infant de 
Majorque, fils du. roi d’Aragon, proces qui amena 
Delicieux, en accuse cette fois, devant 1’Inqui¬ 
sition qui lui fut indulgente. 

La mort de Boniface VIII facilita la tache de 
Philippe le Bel. Le nouveau pape Benoit XI 
montra quelque resistance. II etait dominicain 
et a ce titre, attache a 1’Inquisition. Lorsque le 
vidame d’Amiens se presenta devant lui, a 
Perouse, pour recevoir l’absolution de l’excom- 
munication lancee contre lui par 1’Inquisition, 
Benoit XI eut un acces de coiere : « Allez, chassez 
ce patarin de l’eglise, tandis qu’on y ceiebre 
l’office divin ! » dit-il au marechal du palais qui 
l’assistait (17 mai 1304). Le pape etant mort peu 
apres (7 juillet), Bernard de Castanet, 6v£que 
d’Albi, Geoffroy d’Abluses, inquisiteur de Car¬ 
cassonne, et Guillaume de Morieres, inquisiteur 
de Toulouse, firent dresser, le 3 novembre 
suivant, par Jean, 6v6que eiu du Spol&te, un 
acte constatant que Jean de Picquigny n'avait 
pas pu recevoir l’absolution du pape d6funt. 

Les habitants de l’Albigeois ne se laisserent 
pas decourager et ils eurent pour interpretes a la 
curie les chapitres de Sainte-Cecile et de Saint- 
Salvy d’Albi, l’abbe et le monastere de Gaillac. 
Prenant parti contre leur ev£que, Bernard de 
Castanet, qui etait a Perouse pour pr&ter son 
appui a 1’ Inquisition, ces chanoines et ces reli- 
gieux envoylrent une supplique au Sacr6-Col- 
lege gouvernant l’Lglise, sede vacante, apr^s la 
mort de Benoit XI. Ils le suppliaient de s’in- 
terposer entre leur pays et l’inquisiteur, en met- 
tant fin par une sage decision a des decisions 
prejudiciables au public et a l’eglise : « Nostra 
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patria quantis sit exposita praecipitiis et minis 
propter questiones et dissensiones quibus ad 
invicem se coUidunt patria et inquisitores here- 
ticae pravitatis, novit Ille qui nichil ignorat. » 

Le pape qui fut laborieusement elu par le 
conclave, Clement V, n’avait pas la fermet6 de 
Boniface VIII ni m&tne de Benoit XI; son 
pontifical marqua le triomphe de Philippe le 
Bel, en particvdier dans l’affaire de 1’Inquisi¬ 
tion. D&s le 12 mars 1306, il chargea le cardi¬ 
nal de Saint-Vital, Pierre Taillefer de la Cha- 
pelle, ancien 6vSque de Toulouse, et le car¬ 
dinal de Saints Neree et Achillee, Berenger 
Fr6dol, 6v6que de Beziers, d’ouvrir contre Cas¬ 
tanet et les inquisiteurs l’enquete que deman- 
daient les habitants d’AIbi et de Cordes. 

Le choix des deux enqueteurs etait signifi- 
catif. Berenger Fredol etait, depuis plusieurs 
ann6es, l’ami de Bernard Delicieux; ce religieux, 
arr6te par ordre de Clement V, a la demande de 
Philippe le Bel qui le trouvait trop agite, pou- 
vait toujours compter sur la protection, a la 
curie, du cardinal. II lui dut tout d’abord, une 
prison tres douce, puis son elargissement. Les 
prisonniers de l’lnquisition etaient assures de 
la sympathie de l’ami de Bernard Delicieux. 

Apr6s une stance toute protocolaire dans 
laquelle furent examines les pouvoirs et les pro¬ 
curations, les deux cardinaux visiterent les pri¬ 
sons de requisition de Carcassonne. Dans les 
gedles inf6rieures ils trouv^rent 40 « emmures », 
presque tous de l’Albigeois; apr6s avoir regu 
leurs doleances, « ils donn&rent immediate- 
ment l’ordre de transporter plusieurs prison¬ 
niers ou malades dans les cachots supSrieurs, 
des que ces cachots auraient et6 mis en etat. 

l/lNQUISITION 15 
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Us decid^rent que touteS les provisions envoyees 
aux detenus leur seraient integralement remises, 
que TSvSque de Carcassonne et l’inquisiteur 
pourraient leur accorder la permission de se 
tenir et de se promener per carrerias muri largi, 
c’est-a-dire dans les rues bordant la prison. 
Au gardien principal prepose par 1’ Inquisition, 
ils adjoignirent un second gardien qui serait 
nomme par l’eveque de Carcassonne. Enfln, 
ils ordonnaient la restitution et le remplace- 
ment de tous les agents. Chaque cachot aurait 
deux clefs, une pour chaque gardien. » Des 
mesures semblables furent prises a Albi. 
L’annee suivante, Castanet, evfique d’Albi, 
etait declare suspens au spirituel et au temporel. 

Le pape trouva que Berenger Fredol avait 
6te trop favorable aux ennemis de 1* Inquisition, 
et rendant ses pouvoirs 4 Castanet, il le trans- 
f6ra au Puy. Berenger eut sa revanche au con- 
cile de Vienne. II prit certainement une grande 
part a la redaction de la constitution Multorum 
querela que promulgua le Concile et qui fut 
ins6ree dans l’appendice au Corpus juris cano- 
nici appeM Clementines. Cette constitution, 
comme le voulaient Philippe le Bel, les prelats 
et les adversaires de 1’Inquisition, donnait aux 
Ordinaires un rdle important dans le fonction- 
nement du Saint-Office. L’inquisiteur ne pou- 
vait pas instrumenter sans eux; les prisons 
frtaient sous leur surveillance et ils prenaient 
une part importante aux deliberations et aux 
sentences du tribunal. L’Inquisition devenait 
mixte, 6piscopale presque autant que papale, 
et par les eviques entrait dans ces tribunaux 
l’influence du souverain qui avait barre sur 
l’6piscopat beaucoup plus que sur les ordres 
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religieux. Cette constitution etait la traduction 
ecclesiastique de ces ordonnances de Philippe 
le Bel contre lesquelles Boniface VIII avait pro¬ 
teste et qu’approuvaient, moins de dix ans 
apres sa mort, son successeur Clement V et le 
concile oecumenique. 

Du jour oh PInquisition fut ainsi soumise a 
Pinfluence de Philippe le Bel, elle prit un carac- 
t6re de plus en plus politique et, menee par un 
pouvoir civil qui s’imposait au pouvoir spirituel 
lui-m&me, elle fut entre les mains des rois sans 
scrupule un terrible instrument de domination 
et de tyrannie. 

C’est ce que nous montre le proems des Tern- 
pliers. 

II est fort probable que la destruction de 
l’ordre du Temple fut Pune des conditions qui 
furent mises par Philippe le Bel a P election de 
Clement V. Le roi de France etait, d’une part, 
effraye de l’influence politique que les Tern- 
pliers tiraient de leurs immenses richesses et 
d’autre part, toujours besogneux lui-meme, il 
desirait vivement s’enrichir de leurs depouilles. 
II suffisait pour cela de les faire condamner 
comme heretiques puisque les legislations cano- 
nique et civile s’entendaient pour frapper de 
la peine de confiscation le crime d’heresie. 
Comme l’lnquisition etait le tribunal compe¬ 
tent en cette matiere, Philippe le Bel decida 
de leur faire faire un proces inquisitorial. 

Clement V avait ete elu le 5 juin 1305; or 
le 5 novembre 1306, il annongait k Philippe 
le Bel l’envoi de deux cardinaux munis de sa 
pleine confiance qui prendraient part a un 
important conseil tenu par le rOi. Cet envoi suppo- 
sait done une invitation a lui adressee au moins 
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quelques semaines auparavant. Les evenements 
qui suivirent prouvent que parmi les affaires 
graves qui allaient 6tre discutees et qui, d’apr&s 
les paroles m&nes du pape, interessaient la chre- 
tiente mais plus particulierement la France, et 
tenaient a cceur au pape autant qu’au roi, figu- 
rait celle des Templiers. 

Les cardinaux envoyes par le pape etaient 
B6renger Fr6dol, qui s’occupait de 1’Inquisition 
a Carcassonne et a Albi, et Etienne de Suisi, 
cardinal de Saint-Cyriaque in Thermis. 

BGrenger Fredol avait deja donne a Philippe 
le Bel tant de gages de sa soumission qu’il etait 
bien l’homme qu’il fallait dans la circonstance. 
Apres avoir ete si avant dans la faveur de Boni¬ 
face VIII que ce pape lui avait confie la redaction 
du Sexte, il avait adhere au terrible requisitoire 
de Guillaume de Plasians contre lui et, le 3 
juillet 1303, avec les deux eveques d’Agde et de 
Lodeve qui ne faisaient que le suivre, il-avait 
sign6 une declaration publique d’union avec le 
roi contre Boniface VIII, et d’appel contre ce 
dernier au concile universel. Au lendemain 
d’Anagni, il etait a c6te de Philippe le Bel et de 
Nogaret lui-mfime dans la tournee qu’ils firent 
dans le Midi. Plus tard, il devait 6tre m61e a 
l’absolution de Nogaret et, en decembre 1310, 
Clement V le presantait comme « un ami du roi 
et fort au courarit de ses affaires ». Cette amitie, 
il la poussa bien loin lorsque, au cours de l’enquSte 
ordonnee par Clement V sur les accusations 
portees contre Boniface VIII, devant la commis¬ 
sion qui la dirigeait et dont il faisait partie, il se 
porta garant de la purete d’intention du roi et 
afSrma « n’avoir jamais entendu parler de l’ar- 
restation du seigneur Boniface, ni en presence du 
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roi d’insulte a faire audit Boniface, ni n’avoir 
entendu de la part du roi ni en paroles ni en 
fait, rien de contraire aux bienslances contre 
Iedit seigneur Boniface. » 

De tout cela nous pouvons conclure que Beren- 
ger FrMol, ev6que de Beziers, cardinal pr&tre 
des SS. N6ree et Achill6e, puis cardinal evfique de 
Tuseulum, 6tait rhomme du roi. 

Nous ne savons pas ce qui se passa dans le 
conseil extraordinaire de fin 1306, mais l’ann6e 
suivante, les faits se precipiterent grace a un 
homme d’Eglise qui etait encore plus rhomme 
du roi; et cet homme d’Eglise etait 1’inquisiteur 
de France lui-m&me, Guillaume de Paris. 

Lorsque le roi de France lui eut confie la direc¬ 
tion de sa conscience avec tous les probl&mes 
qu’elle posait, ce religieux dominicain etait deja 
probablement l’«inquisiteur general du royaume » 
et quand on connait la politique de Philippe le 
Bel, il est permis de croire que l’une des raisons 
de son choix, ce fut de s’annexer en la personne 
de son confesseur 1’Inquisition. Quoi qu’il en 
soit, dit M. Felix Lajard, dans la notice sur 
Guillaume de Paris, qu’il a ecrite pour l’Histoire 
litteraire de la France, dans 1’affaire des Tern- 
pliers, « trop dispose peut-6tre a seconder les 
intentions de son royal penitent, le grand inqui- 
siteur se montra rhomme du roi plus que le 
ministre du Saint-Si^ge, dont il tenait les pou- 
voirs, et sans attendre l’autorisation du pape, il 
se mit k 1’oeuvre. » En m&ne temps que le roi 
envoyait a ses officiers l’ordre de s’assurer de la 
personne de tous les Templiers demeurant dans 
le ressort de leurs gouvernements ou de leurs 
bailliages, Guillaume, par une circulaire du 
22 septembre 1307, donnait commission aux 
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inquisiteurs de Toulouse et de Carcassonne, aux 
prieurs, sous-prieurs et lecteurs de l’ordre des 
Freres Prficheurs, dans tout le royaume d’in- 
terroger les Templiers sur les crimes dont ils 
6taient accuses. 

11 est m§me a remarquer que, par un zele vrai- 
ment excessif, il declarait prendre lui-m6me 
i’initiative d’un acte qui lui etait demande par 
le roi; l’inquisition qu’il ordonnait ainsi, il la 
faisait par une faveur speciale du roi. Lui- 
m§me instrumenta aussitdt contre plusieurs 
Templjers pris dans le coup de filet general du 
roi, a Troyes, a Bayeux et a. Paris dans le Temple 
meme; du 19 octobre au 24 novembre, il en 
interrogea 138; le dernier jour, le maitre de 
l’Ordre, Jacques Molay, comparut devant lui. 

H avait regu des instructions du roi qu’il 
communiqua a tous ses delegues dans la France 
entiere. Les commissaires du roi devaient d’abord 
se saisir des biens de l’Ordre et en faire l’inven- 
taire, mettre les chevaliers, sous une sure et 
bonne garde, puis les interroger. Ce n’est 
qu’apres ce premier interrogatoire fait par les 
gens du roi que l’inquisiteur et ses commissaires 
commenceraient leurs interrogatoires a par tor¬ 
ture, s’il en etait besoin ». Pour exercer une 
forte pression sur les inculpes, les inquisiteurs 
devaient les metcre dans l’alternative d’etre 
absous et relaxes, s’ils avouaient, ou d’etre mis 
a mort s’ils persistaient dans leurs denegations. 

Gtullaume de Paris et ses delegues tinrent le 
plus grand compte de ces instructions, comme le 
prouvent les proces-verbaux de leurs procedures 
qui ont 6te plusieurs fois publics. Ils nous decri- 
vent les interrogatoires faits en Champagne, 
Normandie, Quercy, Bigorre et Languedoc. 
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Guillaume de Paris instrumenta a Paris, dans la 
maison meme du Temple, en presence d’autres 
religieux, de conseillers du roi tels que Simon 
de Montigny, de greffiers, de bourreaux et d’un 
nombreux public. 

La torture fut administree avec cruautA 
Vingt-cinq Templiers moururent des suites de 
leurs supplices ; ceux qui n’y furent pas con- 
damnes furent prepares aux aveux par le regime 
du pain et de l’eau, auquel ils furent soumis pen¬ 
dant le mois qui prlceda leur comparution. 
Malgre tout, quelques-uns n’avoudrent rien et 
ddfendirent jusqu’au bout l’honneur de leur 
Ordre. La plupart avouerent, les uns d’avoir 
profand la croix, d’autres d’avoir pratiqud la 
sodomie, d’autres enfin d’avoir rente le Christ 
et accompli des rites sataniques. 

Les commissaires de Guillaume de Paris pro- 
ceddrent de mSme. « A force de gdhennes », ils 
obtinrent les aveux qu’exigeait le roi. Mais dans 
la suite, la plupart des accuses rdtracterent leurs 
aveux, sans doute lorsqu’ils eurent la convic¬ 
tion que leur condamnation etait ddjd faite, 
parce qu’elle 6tait nfecessaire au roi. « Nos 
frdres, Icrivaient en 1310 plusieurs Templiers, 
ont dit ce que voulaient leurs bourreaux. » 
« Avez-vous et6 tortmte ? demandait-on, en 
1310, au frdre Ponsard de Gisi. — Oui, trois 
mois avant ma confession, on m’a lte les mains 
derrtere le dos si serre que le sang jaillissait 
des ongles et on m’a mis dans une fosse atta- 
ch6 avec une longe. Si on me fait subir encore 
de pareilles tortures je nierai tout ce que je 
dis maintenant, ie dirai tout ce qu’on voudra. 
Je suis prfet a subir des supplices pourvu qu’ils 
soient courts; qu’on me coupe la tlte, qu’on me 
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fasse bouillir pour l’honneur de l’Ordre, mais je 
ne peux pas supporter des supplices a petit fea, 
comme ceux qui m’ont 6te infliges depuis plus 
de deux ans en prison. » 

Lorsque, au printemps de 1308, le maitre 
g6n6ral de l’Ordre, Jacques Molay, comparut en 
presence d’une foule considerable r6unie dans 
une eglise de Paris, devant les commissaires du 
pape, le cardinal Berenger Fredol lui rappela ies' 
aveux qu’il avait faits au cours de son interro- 
gatoire par l’inquisiteur, le 24 novembre pr6c6- 
dent. « Molay decouvrit ses membres decharnes, 
excories et fouill6s par les instruments de tor- 
ture, et ses os mis k nu. Ce geste expliquait 
eloquemment comment on avait pu lui faire dire 
k lui et aux freres qui l’entouraient tout ce qu’on 
avait voulu lui faire dire, et il avait crie k la foule 
son innocence et celle des Templiers. A ce spec¬ 
tacle les deux cardinaux (Berenger Fr6dol et 
fitienne de Suisi) avaient, sans prononcer une 
parole, verse des larmes et renonc6 a porter la 
sentence que le pape leur avait donn6 mission 
de prononcer. » En 1310, dans la seule ville de 
Paris, 546 Templiers emprisonnes, dont plu- 
sieurs avaient fait des aveux, declaraient vou- 
loir defendre l’Ordre, parce qu’ils n’y avaient 
jamais vu aucun mal. 

Mais les aveux obtenus en 1307 par l’inquisi- 
teur et ses commissaires 6taient toujours la, 
mettant ceux qui les avaient faits dans l’alter- 
native d’etre punis gravement pour les crimes 
dont ils s’etaient accuses ou d’etre brfQes comme 
relaps, s’ils reniaient leur confession. Ces aveux 
furent mis a profit jusqu’a la condamnation 
supreme des chevaliers et de leur Ordre. Le pape 
Clement V les rappelait lorsqu’il Svoquait k lui 
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l’affaire, Dominant pour remplacer les inquisi- 
teurs des commissaires enqu&teurs apostoliques. 
Ils furent allegues dans les reunions solennelles 
qui eurent lieu devant le pape et a Paris a 1’ oc¬ 
casion des Templiers; enfin les agents de Phi¬ 
lippe le Bel et le plus important de tous Berenger 
Fredol, cardinal de Tusculum, les apporterent 
devant le concile de Vienne pour obtenir des 
Peres la suppression de l’Ordre, prelude du 
supplice de ses principaux religieux. i 

Avec l’inquisiteur confesseur du roi, le meneur 
principal de tout le proces fut l’homme qui, a 
Anagni, avait porte un coup terrible k la papaute 
et que Fr6dol se preparait a absoudre, le 16giste 
qui, en ebranlant le droit canon, exaltait le droit 
monarchique, Guillaume de Nogaret. 

Ce fut en effet pour le conduire qu’il avait regu 
la garde du sceau royal, le 22 septembre 1307; 
car ce fut au lendemain mfime de sa nomina¬ 
tion, que fut decidee par le roi l’arrestation de 
tous les Templiers (13 octobre 1307). 

Guillaume de Nogaret etait encore depasse par 
un autre 16giste, Pierre du Bois. Celui-ci semble 
avoir eu l’idee de faire porter sur tous les biens 
eccl&siastiques, meme sur ceux du pape, la sen¬ 
tence de confiscation qui se preparait contre le 
patrimoine du Temple ; c’est Renan qui Pa fait 
remarquer. « Faire du roi de France le chef de 
la chretient6, sous pretexte de croisade, lui 
mettre entre les mains les possessions tempo- 
relles de la papaute, une partie des revenus 
eccl6siastiques et surtout les biens des ordres 
voues h la guerre sainte, voila le projet avoue de 
la petite ecole secrete dont du Bois etait l’uto- 
piste et dont Nogaret fut l’homme d’action. » 

Retourner ainsi P Inquisition contre la Pa- 
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paute, en faire contre elle I’instrument de la 
royaute, n’etait pas une entreprise banale. 

Clement V, dont l’intelligence etait superieure 
au caractere, voyait la solidarity qui existait 
entre l’Eglise et les Templiers, menaces egale- 
ment par l’imperialisme politique et la fiscalite 
de Philippe le Bel'; il se rendait compte, d’autre 
part, que les accusations lancees par Guillaume 
de Nogaret, petit-fils d’heretiques, et peut-etre 
heretique lui-meme, de cceur sinon d’esprit, 
contre la foi et les mceurs du Temple, n’etaient 
qu’un pretexte pour le spolier et le supprimer. 
Aussi essaya-t-il de detourner le proems dont le 
projet lui avait ete communique apparemment 
a la fin de 1306, a la suite du fameux conseil 
secret oh il avait depute les cardinaux Berenger 
Fredol et Etienne de Suisi. 

A la suppression projetfee du Temple il opposa 
un projet de fusion des Hospitaliers et des Tem¬ 
pliers dont le programme d’action et les regies 
avaient tant d’analogie. Il appela aupres de lui 
les maitres des deux Milices et demanda a celui 
du Temple, sur ce sujet, un memoire qui a et£ 
conserv6. Ce n’etait pas ce que voulait le roi; 
aussi coupant court au contre-projet pontifical 
en preparation, il decouvrit brusquement son 
plan. C16ment V crut pouvoir en arreter l’ex6cu- 
tion en gagnant du temps et la mort dans l’ame, 
« non sine mdgna cordis amaritudine, anxietate 
et turbatione », il consentit a une enquSte sur les 
Templiers. Philippe le Bel transforma aussitdt 
l’enquete en un proces confie a Nogaret et 4 
l’inquisiteur de France, Guillaume de Paris. 

Le premier, par l’arrestation generate des 
Templiers, le 13 octobre 1307, le second, par la 
commission generate d’instruire qu’il donna 
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le 22 septembre 1307, et l’instruction qu’il pour- 
suivit jusqu’au 24 novembre, soit en personne, 
soit par les commissaires qu’il avait delegu6s 
dans la France entire, mirent le pape devant le 
fait accompli: 1’ouverture du proems, les interro- 
gatoires des Templiers et les aveux qui en etaient 
r^sultes. 

En apprenant toutes ces nouvelles, le pape 
6prouva un sentiment de colere et d’indignation 
qui lui dicta sa lettre du 27 octobre 1308 a 
Philippe le Bel et l’envoi au roi des deux cardi- 
naux B6renger Fredol et Etienne de Suisi, 
charges de prendre sous leur garde les per- 
sonnes et les biens des Templiers. Clement V 
annon$ait ainsi 1’intention de diriger lui-m6me 
l’enqu6te et il en dessaisissait 1’Inquisition quel- 
ques semaines apres (dec. 1308). Philippe le Bel 
lui fit une r^ponse cauteleuse d’oii il resulta que 
les prisonniers seraient toujours ala disposition 
de l’Eglise, mais demeureraient dans les prisons 
royales et que, d’autre part, leurs biens ne ser- 
viraient qu’aux besoins de la Terre Sainte mais 
seraient s6questres et administres par Berenger, 
l’homme du roi. Le proeds entrait, des lors, 
dans une phase diplomatique. 

Pour r^duire les velleites de resistance de 
Clement Y, le roi usa envers lui de procedes d’in- 
timidation constituant un vrai chantage; il 
le fit menacer d’une campagne de pamphlets. 
« Que le pape prenne garde 1 ecrivait son ame 
damnee, le 16giste du Bois, il est simoniaque; 
il donne par affection du sang, les benefices de la 
Sainte Eglise k ses proches parents; il est pire 
que Boniface qui n’a pas. commis autant de 
passe-droits; il faut que cela cesse ! » 

Devant ces menaces, C16ment V ceda et 
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renvoya l’affaire des Templiers a un prochain 
concile oecum6nique ; en attendant, pour fournir 
des eclaircissements et des dossiers a 1’auguste 
assemblee qu’il allait cohvoquer. il nomma des 
commissaires apostoliques a la t6te desquels il 
mit toujours Berenger Fredol, pour poursuivre 
l’enquete sur les Templiers. Nous ne la suivrons 
pas, car 1’Inquisition n’y jouait aucun rdle 
■>fflciel. Mais toute l’afiaire avait 6t6 montfee 
par elle d’accord avec « les gens du roi » et sur 
les instructions de Philippe le Bel. 

Ainsi cre6e par les Souverains Pontifes, moins 
d’un si^cle auparavant, pour instruire en leur 
nom les proems d’her6sie, cette institution etait 
dejh de venue un instrument de r6gne aux mains 
du roi de France. C’est ce que reconnait l’un de 
ses recents historiens, M. Ch.-V. Langlois 6cri- 
vant dans YHistoire de France de Lavisse : « II 
n’a pas tenu au Garde des Sceaux de 1307 (Guil¬ 
laume de Nogaret) que Y Inquisition politique, 
a la mode des pays du Midi, des princes guelfes 
d’ltalie et des « Rois catholiques » d’Espagne, 
ne s’acclimatat chez nous. » 

On ne saurait mieux dire que Philippe le Bel 
et Nogaret sont les pr6curseurs authentiques de 
Philippe II et de Torquemada. 

Au cours du xiv e sidcle, les rois de France 
firent de 1’Inquisition, qui 4tait tout d’abord un 
tribunal essentiellement religieux et pontifical, 
une juridiction batarde ecclesiastique et cano- 
nique par la composition de son personnel, mais 
s6cuMre et 16giste par ses rapports avec les 
Parlements, les « gens du roi » et 1’influence 
preponderate qu’exer?ait sur sa marche la 
Couronne. 

On le vit bien, en 1322, lorsque comparut 
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devant l’lnquisiteur de Toulouse Amiel de Lau- 
trec, abbe de Saint-Sernin. II y etait cite, non 
plus par l’inquisiteur, mais par le procureur du 
roi et, lorsqu’il fut acquitt£ par elle, le procu¬ 
reur du roi fit appel non pas devant le pape, 
chef supreme de l’lnquisition, mais devant la 
Cour royale la plus haute, le Parlement de Paris. 

Lorsqu’en 1329, Guillaume de Villars, com- 
missaire du roi, s’empara des Registres de re¬ 
quisition, le chef de cette derniere protesta non 
pas aupr£s de la Curie, mais aupres du Parle¬ 
ment considere comme une sorte de tribunal 
d’appel de requisition. 

La diminution de puissance que subit la 
papaute pendant son sejour a Avignon, et bien 
plus encore pendant le grand schisme, accentua 
Passervissement de 1’Inquisition a la monarchic 
des Valois. En 1385, a Reims, 1’archeveque et 
les magistrats municipaux se disputant la con- 
naissance du crime d’h6resie, finirent par signer 
entre eux une transaction, sans m&me penser 
qu’il existait, a c6t6 d’eux, dans Reims, une 
Inquisition qui avait re?u du pape la mission de 
reprimer le blaspheme et l’heresie. 

Pendant le grand schisme, 1’University de 
Paris finit par supplanter comptetement le Saint- 
Office dans l’examen des doctrines et la connais- 
sance des crimes d’heresie. En 1362, pr^chant a 
Chalons dans la cathedrale, puis dans les 
eglises de Notre-Dame de Vallibus et de Saint- 
Alpin, le dominicain Jean dit YEschacier avait 
combattu la croyance 4 lTmmacul6e Concep¬ 
tion et la m£me doctrine malsonnante avait 6t6 
aussi enseignee par un autre dominicain, Jac¬ 
ques de Bosco. Ils furent d£nonc6s par maitre 
Nicolas de Vertus, augustin, et Jean de Saint- 
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Medard, l’un et l’autre professeurs de theologie, 
et par plusieurs autres personnages ecclesias- 
tiques et laiques. 

Une enquete fut faite aussitdt, au nom de 
l’6v6que, par Galhard Frozin, vicaire general, 
et frere Nicolas de Vassy, dominicain, sub- 
delegue dans la ville et le diocese de Chalons 
de l’inquisiteur g6n6ral de France. Devant le 
chapitre, les deux inculpes reconnurent la v6rite 
de l’accusation et ils furent condamnes au nom 
de l’eveque et de l’inquisiteur, agissant ensemble 
d’apres la procedure du concile de Vienne. 

Mais lorsqu’en 1387, un dominicain du cou- 
vent Saint-Jacques de Paris, Jean de Montson, 
eut professe les mfimes doctrines, ce ne fut plus 
l’inquisiteur qui le condamna, mais l’Univer- 
sit6 de Paris qui poursuivit tous les Fr£res Pr&- 
cheurs de Paris, ou d’ailleurs qui avaient adhere 
a son opinion. C’est elle qui, appuyee par l’eve- 
que et le Chapitre de Paris, mena l’affaire avec 
une telle vigueur que tous les principaux parti¬ 
sans de Montson et lui-m&me furent excom- 
munies par trois cardinaux au nom du pape 
d’Avignon, Clement VII. Au cours de ce pro- 
ces, 1’Inquisition n’intervint pas et cependant 
il s’agissait d’un religieux de l’ordre qui avait 
la charge de 1’Inquisition ; ce qui nous indique 
a quel point I’Universitd l’avait supplantee 
dans son role de gardienne, contre toutes les 
heresies, de 1’orthodoxie. 

En realite, elle n’avait plus de vraie vie que 
celle que lui donnait le gouvernement royal ou le 
parti au pouvoir lorsque, pour mieux perdre un 
adversaire, ils estimaient utile de le faire tomber 
sous une condamnation pour her6sie portde par 
le Saint-Office. Nous en voyons un cas curieux 
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dans le proc&s qui fut fait par 1’Inquisition, en 
1381, k l’ancien prevfit de Paris, Hugues Au¬ 
briot. 

Le 21 janvier 1381, Aymeric de Magnac, 
6v6que de Paris, Pierre Godefroy, official de la 
curie episcopate, et le dominicain Jacques de 
Morey, inquisiteur de France, le cit&rent devant 
le tribunal de 1’ Inquisition sous l’inculpation 
« d’her6sie, de bougrerie, d’etre sodomite et 
faux chretien ». Apres avoir essays de r6sister 
en s’appuyant sur la Cour, Aubriot se constitua 
prisonnier le l er fevrier suivant. 

L’accusation fut soutenue avec achamement 
par les delegues de l’Universite de Paris, tandis 
que le due de Bourgogne, Philippe le Hardi, 
oncle du jeune roi Charles VI, plusieurs nobles 
de Bourgogne et le premier president du Parle- 
ment, Philibert Paillart, le defendaient. 

Finalement, le vendredi 17 mai 1381, devaut 
le grand portail de Notre-Dame, sur un echafaud 
61eve pour la circonstance, Aubriot dut faire 
amende honorable en presence de 40.000 per- 
sonnes, parini lesquelles il y avait de nombreux 
etudiants ; puis il fut condamn6 a la prison per- 
petuelle par l’inquisiteur et ramene dans les 
cachots de l’6v€ch6. Au mois de mars suivant 
(1382) l’insurrection des Maillotins le deiivra 
et il s’enfuit aupres du pape d’Avignon, Cle¬ 
ment VII, qui cassa la sentence de l’inquisi- 
teur et le laissa en liberty. 

Par la nature des crimes vises comme par la 
quality des juges, cette cause semble interesser 
la foi et les moeurs ; en r£alite, si l’on consktere 
les antecedents du prevot, ses ennemis, les cir- 
constances de son arrestation et de sa condam- 
nation, on voit que 1’Inquisition fut contre lui 
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l’instrument d’un parti et lui fit un proems 
politique. 

Aubriot avait ete nomine prevot royal de 
Paris, lorsque, apr6s la tentative manqu6e 
d’Etienne Marcel, Charles V avait supprim6 la 
charge Elective de prevdt des marchands pour 
placer a la tete de la capitale un fonctionnaire 
royal nomme par lui et ne relevant que de 
lui. Pendant tout le regne de Charles V, il avait 
r6fr6n6 les aspirations communales des Pari- 
siens soutenus par l’Universite et il avait ete 
l’homme du roi. Or il avait eu parfois la main 
dure et a plusieurs reprises, maitres et etu- 
diants avaient porte plainte contre lui au sou- 
verain. 

Apres la mort de Charles V (1380), sa puis¬ 
sance ne fut plus la m§me. Pendant la mino- 
rite du jeune Charles VI, le pouvoir passa aux 
princes, freres du feu roi qui s’empresserent de 
renvoyer les petites gens avec lesquelles Char¬ 
les V avait gouverne. Le chancelier Pierre d’Or- 
gemont dut se retirer, des septembre 1380, 
suivi bientot de Jean Le Mercier, ancien tr6- 
sorier des guerres et conseiller des aides. 

Le moment sembla propice a l’Universit6 pour 
satisfaire ses rancunes contre le pr6vot royal. 
Elle commenga par le traduire devant le Par- 
lement de ,Paris, en se plaignant des violences 
qu’elle avait subies, de sa part, le jour des obs&- 
ques de Charles V; mais s’etant aper^ue de la 
faveur que lui t6moignaient plusieurs membres 
de cette cour souveraine et surtout son president, 
Paillart, Bourguignon comme lui, elle crut 
plus habile de porter l’attaque devant 1’Inqui¬ 
sition ; et elle lui intenta un proces d’h6r6sie. 

De ce simple expose il ressort que la mise 
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en accusation de Hugues Aubriot, son juge- 
ment, sa condamnation et sa rehabilitation 
furent provoqufe par la politique. G’etait le 
prevot de Paris, hostile a ses privileges et immu- 
nites que l’Universit6 poursuivait avec tant de 
haine; c’etait l’ami de Charles V que rehabi- 
litait Clement VII. Dans cette affaire, comme 
dans celle des Templiers, 1’Inquisition avait 
et6 l’instrument de haines politiques et non la 
gardienne de l’orthodoxie. 

Le proems de Jeanne d’Arc est une nouvelle 
preuve de l’asservissement au pouvoir civil de 
1’Inquisition sur son declin; il rappelle, sur 
plusieurs points, celui des Templiers. 

Quand Jean de Luxembourg se fut fait livrer 
Jeanne d’Arc par le batard de Wandomme qui 
l’avait faite prisonniere a Compiegne, il refusa 
tout d’abord de la livrer aux Anglais, l’Univer- 
site de Paris la reclamant de son cdte pour 
1’Ordinaire. Mais 1* Ordinaire du lieu sur lequel 
la Pucelle avait ete prise, Cauchon, ev6que de 
Beauvais, insista pour qu’elle fut livree aux 
Anglais et Jean de Luxembourg la vendit pour 
10.000 florins. Qu’allaient faire les Anglais de 
cette femme qui leur avait fait tant de mal 
et qu’ils avaient tenu a avoir en leur pou¬ 
voir ? 

Ils auraient pu la mettre a mort en invo- 
quant n’importe quel prdtexte; ils aimerent 
mieux lui faire faire un proems religieux abou- 
tissant a une condamnation canonique portee 
au nom de l’Eglise et de Dieu lui-m&me; car 
cette condamnation ferait tomber ce prestige 
merveilleux que la foi lui avait donn6; cette 
envoy6e de Dieu, depositaire des secrets du 
ciel, dont les foules baisaient les habits, ne 

l/lNQUISmON 16 
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serait plus, apr£s sa condemnation, qu’une 
aventuriere, en rupture de ban, declaree cou- 
pable par l’Eglise d’avoir viole les lois les plus 
elementaires de la morale divine et humaine. 

Pour monter ce proces, ils avaient un homme 
tout trouve, l 1 Ordinaire du lieu oil Jeanne avait 
ete prise, pr61at tout devoue a l’Angleterre, 
Pierre Cauchon, evSque de Beauvais. 

II avait ete toujours du parti bourguignon. 
En 1413, chanoine de Reims et de Beauvais, 
ll s’etait mis, a Paris, a la tete de l’6meute cabo- 
chienne. En 1414, il avait 6te, au concile de 
Constance, l’ambassadeur de Jean-sans-Peur, 
due de Bourgogne, et y avait pris la defense 
du franciscain Jean Petit, l’apologiste de l’as- 
sassinat du due d’Orleans. II avait ete comble 
de benefices par l’intervention de 1’Universite 
de Paris, entierement acquise au parti bour¬ 
guignon. Elu eveque de Beauvais, sur la recom- 
mandation de 1’Universite, il fut install^ dans 
son diocese par Philippe le Bon, due de Bour¬ 
gogne. Lorsque le traite de Troyes eut fait du 
roi d’Angleterre l’heritier presomptif du roi 
de France, il servit le parti anglais; ce qui lui 
valut d’etre a la fois l’executeur testamen- 
taire de Charles VI et le conseiller du jeune roi 
d’Angleterre, Henri VI. Lorsque les Fran§ais 
entrerept a Beauvais (1429) il se retira a Rouen 
oh il faisait partie du grand conseil du due de 
Bedford, regent d’Angleterre et vice-roi de Nor¬ 
mandie. 

Les Anglais ne pouvaient pas confier a un 
prelat plus devoue a leurs int^rfits le proems 
de Jeanne d’Arc. Il en accepts la direction en 
se faisant. donner par le chapitre de Rouen, 
le siege etant vacant, le pouvoir d’exercer k 
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Rouen sa juridiction d’evfique de Beauvais 
sur Jeanne d’Arc (28 decembre 1430). 

L’Inquisition s’etait- d6ja interess6e a l’affaire; 
En apprenant que la Pucelle avait ete faite 
prisonniere et etait aux mains du due de Bour¬ 
gogne, deux agents de l’lnquisiteur de France, 
Le Fourreur et Hebert, avaient 6crit a ce der¬ 
nier pour lui demander qu’on la fit comparaitre 
devant eux. « Usant des droits de notre office, 
de Fautorit6 4 nous commise par le Saint-Si£ge 
de Rome, nous requerons instamment et enjoi- 
gnons, en faveur de la foi catholique, sous les 
peines de droit, au dessusdits et a toute per- 
sonne, de quelque 6tat, condition, preeminence 
et autorite qu’elle soit, le plus tot que sure- 
ment et convenablement se pourra faire, d’en- 
voyer et amener prisonniere par devers nous 
la dite Jeanne soupgonnee vehementement de 
plusieurs crimes sentant l’heresie, afin de com¬ 
paraitre devant nous contre le procureur de 
la sainte Inquisition et pour repondre et pro- 
ceder comme de raison, au bon conseil, faveur 
et aide des bons docteurs et maitres de FUni- 
versite de Paris et autres notables 6tant par 
de ?a. » 

D’apres ce texte, des le 26 mai 1430, F Inqui¬ 
sition de France avait manifesto son intention 
de juger elle-mfime Jeanne a Paris avec les 
lumieres et le concours des maitres de l’Uni- 
versite. C’6tait done en opposition formelle a 
cette pretention que Cauchon instituait le pro¬ 
ems a Rouen, avec Fautorisation du Cbapitre 
de cette ville. A 

II le poursuivit pendant plusieurs audiences, 
nommant des assesseurs, ordonnant des enqu&tes 
preparatories sans paraitre se soucier de 
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T Inquisition. La premiere seance ayant eu lieu le 
9 janvier, ce ne fut que le 17 fevrier, l’apres- 
midi, que le vicaire general de T Inquisition a 
Rouen fut invite par Cauchon a prendre part 
au proces. « Ce m&me jour de lundi, vers quatre 
heures de rapres-midi, sur notre requite, com- 
parut dans notre maison d’habitation vene¬ 
rable et discrete personne maitre Jean Le 
Maistre, de l’ordre des freres Precheurs, vicaire 
du seigneur inquisiteur du royaume de France 
et par lui depute en la cite et diocese de 
Rouen. » 

L’inquisiteur de France etait alors Jean 
Graverent prieur du couvent Saint-Jacques de 
Paris. Au moment ou s’ouvrait le proces de 
Jeanne, il en instruisait lui-meme un autre a 
Coutances, celui de Jean Le Couvreur, bour¬ 
geois de Saint-L6 ; c’est pourquoi Cauchon 
appelait a sa place son delegue a Rouen, Jean 
Le Maistre. 

Celui-ci semble avoir ete peu empresse a 
repondre a l’appel de Cauchon. II allegua que 
le proces relevant du diocese de Beauvais, et 
ne se faisant a Rouen que par une permission 
speciale de chapitre, il se demandait s’il pouvait 
y prendre part n’ayant aucune delegation de 
1’Inquisiteur pour Beauvais : Cauchon dut 
demanded a Graverent pour Le Maistre une 
delegation speciale pour le proems de Jeanne et 
il l’obtint; aussi Le Maistre assista, desormais 
aux audiences et prit part a la condamna- 
tion. 

Ainsi le proces de Jeanne fut bien un proc&s 
inquisitorial dirige d’aprds les prescriptions du 
concile de Vienne par 1’Ordinaire. Cauchon, 
et l’inquisiteur Jean Le Maistre. Or ce qui 
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frappe, quand on lit le proces-verbal du proces, 
c’est le role de second plan qu’y joue le vice- 
inquisiteur. C’est l’evgque de Beauvais qui 
dirige tous les debats et mene l’affaire et Jeanne 
le proclama elle-mbme, lorsqu’elle lui langa cette 
apostrophe : « EvSque, c’est par vous que je 
meurs 1 » Dans les proces-verbaux des seances, 
Jean Le Maistre est mentionne simplement, 
sans rang special, au milieu des assesseurs et 
des docteurs formant le tribunal. Lbrsque, le 
13 mars 1431, ayant regu commission rbguliere 
de Graverent, il a designe le promoteur et le 
notaire de 1* Inquisition charges de suivre avec 
lui le proces, Jean Le Maistre choisit ceux-la 
m&mes qui avaient ete dbja institues, a ce titre, 
par Cauchon : comme promoteur, d’Estivet, 
chanoine de Bayeux et de Beauvais, homme de 
conflance de son evfique, et Jean Massieu comme 
notaire. Ce fut seulement dans « le proces 
d’office »lequel commen$a le 26 mars que le tri¬ 
bunal fut dit preside par Cauchon et par le 
vicaire de l’lnquisiteur. La citation a entendre 
la sentence definitive fut faite au nom de l’un 
et de l’autre et le jugement egalement rendu 
par l’un et par l’autre. 

Ce qui est encore plus Evident que le r61e 
secondaire du vice-inquisiteur dans un proces 
essentiellement inquisitorial, c’est 1’influence 
qu’y exerga le pouvoir civil represente par le 
due de Bedford. Sans doute, il n’y parut pas 
officiellement, mais il le dirigeait par Cauchon 
qui joua dans le proebs de Jeanne d’Arc le meme 
r61e que 1’inquisiteur Guillaume de Paris et le 
cardinal Berenger, Fredol dans celui des Tern- 
pliers. C’est ce que proclame l’un de nos histo- 
riens qui se sont occupbs de cette affaire et qui 
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a une tendance marquee a en attenuer non 
1’injustice, mais l’irregularit6, M. Pierre Cham¬ 
pion. « C’est le conseil anglais de Bedford, 
ecrit-il, qui d6signa Cauchon afin qu’il reclamat 
Jeanne comme sorci£re, et qui fournit les 
10.000 livres nficessaires 4 son achat. Encore 
que Bedford n’ait paru qu’une fois dans le 
proc4s et dans une singuli&re attitude pour 
un noble due, encore qu’il semblat avoir passe 
la main au cardinal Beaufort, ce prelat violent 
et orthodoxe, il n’est pas douteux que Bedford 
ait conduit personnellement toute l’affaire. On 
reconnait partout son esprit puissant; on 
retrouve ses creatures parmi les juges : Pas- 
quier de Vaux, son chapelain, Jean Ponchon, 
qui representera le chapitre de Rouen en son 
nom, Jean Bruillot qui le haranguera afin qu’il 
ne sacrifiat pas le chapitre de Rouen 4 ses chers 
Carmes... Quand on voit le gouvernement 
anglais acheter 4 un prix considerable la Pu- 
celle aux Bourguignons, faire les frais du pro- 
ces, quand on sait que le 3 janvier 1431 le con¬ 
seil 6crit : « C’est notre intention de revoir et 
reprendre par devers nous icelle Jeanne, si elle 
n’etait pas convaincue et atteinte des cas su- 
dits », il est hors de doute que l’affaire que les 
Anglais feront instruire le sera bien en leur 
nom. ! 

Les cas de pression gouvemementale sur,les 
juges qui n’6taient pas assez zeles sont prou- 
ves; un t6moin Houppeville a dit des juges 
que « les uns agirent en faveur des Anglais et 
les autres par crainte. » 

L’dvfique de Beauvais se proclama lui-m6me 
l’agent direct du gouvernement anglais, lors- 
que, r6pondant 4 Jeanne qui le recusait, il 
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declara cyniquement : « Le roi a ordonne que 
je fasse votre proces et je Ie ferai! » 

II suffit de citer cette parole pour montrer 
a quel point, au xv e siecle, 1’Inquisition etait 
devenue une institution plus gouvernementale 
que religieuse. 





TABLE DES MATURES 


Introduction.... 7 

Chapitre I. — LE CATHARISME AU 

XII* SlBCLE . 21 

Le dualisme cathare. — Chri tologie 
cathare. — Morale individuelL et 
sociale. — Nirvana des Parfaits. — 
Horreur de la famille. — Doctrines 
anarchistes. — Repression par les gou- 
vemements palens et chretiens ante- 
rieurs k V Inquisition. — Le catharisme 
tout puissant dans le Midi de la France. 

— Les moyens d’action. — Parfaits et 
Croyants. — Faiblesse du catholicisme 
persecute..... 21 

Chapitre II. — VETABLISSEMENT DE 

L 9 INQUISITION . 66 

Missions cisterciennes impuissantes. 

— Saint Dominique. — La Croisade des 
Albigeois. — La repression de Pheresie 

f >ar le pouvoir civil et PEglise avant 
'Inquisition. — Constitution de Ve- 
rone. — Le concile de Toulouse. — 

— Reglements de P Inquisition toulou- 
saine. — Prfccheurs et Mineurs. — Ma¬ 
nuels des Inquisiteurs. 66 

Chapitre III. — LE FONCTIONNEMENT 

DEL 9 INQUISITION . 91 

Les edits de foi et de gr&ce. — Cons¬ 
titution du tribunal inquisitorial ou 
Saint-Office. — Les inculpes. — Les 
Inquisiteurs et leurs auxiliaires. — D6- 
nonciations et temoignages. — La 










250 


TABLE DES MATlBKES 


defense ; avocats, procureurs, t&noins 
& d^charge. — Les prud’hommes ou 
boni viri . — La torture. — Les sen¬ 
tences inquisitoriales. — Les auto-da-f&, 
— Penitences du Saint-Office. — Peines 
afflictives. — Le bras s6culier et le 
bucher. — Proces et condamnations 
posthumes. — Proportion de ces 
peines. — Adoucissements et commu¬ 
tations de peines. — Graces et amnis- 


ties. 91 

Chapitre IV. — L’INQUISITION EN 
FRANCE ET DANS LE MONDE 
CHRETIEN AU XII e SlECLE . — 
CATHARES ET VAUDOIS . 142 


L’her&ie cathare dans le Nord de la 
Franee. — Etablissement de r Inqui¬ 
sition en France, en Aragon et Castille, 

. en Italie. — Saint Pierre martyr. — 

L* Inquisition dans TEmpire germani- 
que. — Les Vaudois ; leurs doctrines, 
leur organisation. — U Inquisition en 
Dauphine. — L'lnquislteur Frangais 
Borrel. — U Inquisition en Corse. 142 

Chapitre V. — VINQUISITION AU XIV • 
SlECLE. — SPIRITUELS, BE - 
GHARDS ET LOLLARDS . 170 

Joachim de Flore. — Les Spirituels 
de Fordre franciscain. — L'Inquisition 
contre les Spirituels et les Fraticelli 
dans le Midi de la France. — Dans 
!■ Empire germanique: Louis de Bavifcre. 

— 1/Inquisition contre les BSguins en 
France, en Espagne, en Italie. — Les 
Lollards : Wickef et Jean Huss ; leurs 
doctrines antisociales dechainant les 
guerres sociales. — L'lncjuisition contre 
les Lollards et les . Hussites. 170 

Chapitrjs VI. — L f INQUISITION AU 
XIV* SlECLE. — JUIFS ET SOR - 
CIERS . ...«. 


200 











TABLE DES MATI&RES 


251 


Les juils et l’figlise. — L’Inquisition 
contre les Juifs relaps. — Sorcellerie et 
Magie. — L* Inquisition contre la sor¬ 
cellerie... 200 

Chapitre VII. — VINQUISITION ASSER- 

VIE PAR LE POUVOIR CIVIL.... 214 

Philippe le Bel et F Inquisition meri- 
dionale. — Bernard, Delicieux. — Le 
proces des Templiers et V Inquisition 
de France. — Le cardinal BSrenger 
Fredol. — Les Templiers h la question. 

— Procfcs inquisitoriaux au xiv e sifccle. 

— Hugues Aubriot.— Procfes de Jeanne 
d’Arc : Cauchon, les Anglais et V Inqui¬ 
sition .... 214 






ACHEVfi D’lMPRIMER SUR LES PRESSES DE 
L'IMPRIMERIE MODERN E 
177. ROUTE DE CHATILLON. A MONTROUGE. 

LE TRENTE-ET-UN JANVIER 
MIL NEUF CENT VINGT NEUF 



LA VIE 
CHRETIENNE 

COLLECTION DE DOCTRINE 

ET D’HISTOIRE RELIGIEUSE 

publiee sous la direction de 

MAURICE BRILL ANT 

I E grand public s’interesse de plus en plus aux 
^ questions religieuses. C’est pour repondre a 
ce desir que nous avons cree une nouvelle collec¬ 
tion : “ LA VIE CHRETIENNE Chacun 
des volumes qui la composeront a ete confie a un 
savant connu. Les sujets ont ete choisis parmi j 
ceux qui preoccupent le .plus l’opinion publique. , 


VOLUMES DfyA PARUS : 

E.-B. ALLO : Le Scandale de Jesus. 
CH. JOURNET : L’Union des Eglises. 

J. LEBRETON : La vie chretienne au pre¬ 
mier siecle de 1’Eglise. 
BRIAN-CHANINOV : L’Eglise Russe. 

J. BONSIRVEN : Sur les ruines du Temple. 

A PARAITRE: 

J. HUBY : Les Quatre Evangiles. 

leaprimerie E. Durand, iS, roe Slgubea, Faria 




